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ABSTRACT 
Parfois explicites, parfois implicites, des règles et des lois régissent notre manière de nous compor-
ter en société. Ainsi, la contrainte fait partie intégrante de notre vie.  
Dans ce travail de recherche, nous nous intéressons particulièrement à l’aide contrainte face à des 
jeunes adolescents en capacité de discernement, placés en institutions spécialisées suite à une déci-
sion pénale ou sociale. Donner son aide à des adolescents qui ne comprennent pas les causes de 
leur placement et ne désirent être aidés; comment agissent les éducateurs, quelles sont leurs straté-
gies? Et quelle est leur perception de l’aide contrainte? 
Tout au long de ce travail, nous tentons de répondre à ces questions de manière claire et complète. 
Pour ce faire, nous développons en première partie trois notions théoriques, à savoir : 
l’adolescence, le placement et l’aide contrainte. Celles-ci se complètent parfaitement aussi bien 
dans la pratique que dans la théorie. 
Dans un deuxième temps, nous nous sommes rendus au Foyer pour Jeunes Travailleurs, qui fait 
partie de l’Institut Saint-Raphaël, à Sion. Là-bas, quatre éducateurs et deux jeunes ont été interro-
gés à propos de la thématique centrale de ce travail : l’aide contrainte. Effectuer nos entretiens dans 
cette Institution nous a permis, d’une part, de faire de nombreux liens entre les théories et les pra-
tiques. D’autre part, cela nous a donné la chance de confronter l’avis de professionnels aux ressen-
tis de deux jeunes, ce qui est très intéressant. 
Grâce aux expériences professionnelles et personnelles des personnes entrevues, les entretiens et 
les analyses sont d’une très grande richesse. Ressortent des discussions, une multitude d’éléments 
importants qui nous a permis de développer et d’alimenter les axes d’analyses de cette deuxième 
partie du travail. Plus concrètement,  l’importance du cadre et des règles, l’importance d’un parte-
nariat avec les familles, l’importance du respect et de la réciprocité ainsi que l’importance d’une 
bonne distance professionnelle font partie des éléments principaux que vous découvrirez au long 
du travail d’analyse. 
Partant d’un simple sujet, votre lecture vous emmènera aux travers de théories, de réflexions, 





Adolescence – Jeunes – Aide contrainte – Placement – Accompagnement – Cadre – Distance pro-
fessionnelle - Respect  
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1  INTRODUCTION 
Un grand nombre de définitions du travail social existent aujourd’hui. Chaque auteur, chaque 
travailleur social a une définition propre de son travail. Toutefois, la plupart s’entendent pour di-
re que : « La finalité du travail social est de remédier aux défectuosités de la vie en collectivité en portant une 
attention particulière aux populations les plus fragiles, en favorisant leur accès aux ressources : assurances 
sociales, aide sociale ou éducative1 ». En tant que futures travailleuses sociales, nous sommes-nous 
déjà réellement penché sur la manière d’atteindre cette finalité ? Les populations en difficultés so-
ciales, scolaires, physiques, familiales, ont-elles réellement le choix d’être aidées ? Dans le fond, le 
travail social n’est-il pas un métier caractérisé par l’aide contrainte ?  
 1.1 MES MOTIVATIONS 
Le thème de l’aide contrainte dans le milieu du travail social est un sujet qui m’intéresse parti-
culièrement pour plusieurs raisons. Pour commencer, c’est un sujet qui émane de mes expérien-
ces professionnelles. En effet, j’ai eu la chance d’effectuer trois stages très différents les uns des 
autres mais qui, tous trois, étaient basés sur de l’aide contrainte. Lors des deux premiers stages 
effectués, cela ne m’a pas tellement gênée. Cependant, j’ai réalisé après ma dernière formation 
pratique ce que représentait l’aide contrainte dans le travail social et ce que cela pouvait créer. 
Je me suis réellement aperçue que vouloir aider ne suffisait pas si l’autre partie de le désirait 
pas. De plus, j’ai pris conscience des difficultés que cela pouvait engendrer pour les bénéficiai-
res.  
Depuis plusieurs années déjà, je ressens l’envie et le besoin de venir en aide aux populations en 
difficultés sociales, familiales, économiques et j’en passe. Toutefois, je sais que je peux éprouver 
de la gêne à accompagner des personnes qui n’ont pas désiré être encadrées et suivies par des 
travailleurs sociaux. Ainsi, dans ma future vie professionnelle, je sais que je vais sûrement être 
dans des relations d’aide contrainte avec les bénéficiaires. En effet, le type de relation que les 
éducateurs sociaux entretiennent avec leurs populations est, dans la plupart des cas, basée sur 
de l’aide contrainte. 
Je suis également très motivée à effectuer ce travail de recherche sur l’aide contrainte avec les 
adolescents, car cette population m’intéresse particulièrement. En effet, cette population est, à 
mon avis, très intéressante pour le sujet étant donné que cette période de vie est marquée par le 
refus d’aide et le besoin d’indépendance. En tant que future éducatrice sociale diplômée, 
j’estime qu’il est très important de savoir se mettre à la place de l’autre afin de comprendre ce 
qu’il peut ressentir. Ainsi, quand je reviens en arrière de quelques années, je sais pertinemment 
que je n’aurais pas souhaité recevoir d’aide et de conseil d’autrui. Par conséquent, ce travail de 
                                                
1   FRAGNIÈRE, GIROD, 1998 : 258 
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recherche me permettra de mieux comprendre le fonctionnement de l’adolescent et de détermi-
ner des pistes d’actions des éducateurs afin de les aider sur leur chemin malgré leur volonté.  
Pour finir, l’aspect professionnel de la relation entre le travailleur social et le bénéficiaire me 
motive particulièrement. Grâce à ce travail, j’espère pouvoir définir les enjeux de l’aide 
contrainte pour les parties impliquées dans la relation, approfondir mes connaissances person-
nelles et professionnelles vis-à-vis de cette population et également comprendre comment les 
professionnels travaillent dans de telles relations avec des jeunes adolescents en capacité de dis-
cernement afin qu’une relation d’aide puisse être établie. 
 1.2 LIENS AVEC LE TRAVAIL SOCIAL  
L’aide contrainte est un paramètre qui bien souvent fait partie du travail social et que chaque 
travailleur doit prendre en compte. En effet, les assistants sociaux établissent principalement 
des relations d’aide contrainte avec leurs bénéficiaires. Quant aux éducateurs, cela dépend des 
institutions et des populations accueillies mais l’aide contrainte apparaît dans la plupart des si-
tuations. Seuls les éducateurs hors-murs et les animateurs socioculturels entretiennent des rela-
tions plus « libres » avec la population.  
En tant qu’éducateur social, nous avons peut-être tous pris conscience un jour ou l’autre que les 
bénéficiaires de l’action sociale ne souhaitent pas forcément être institutionnalisés. Pourtant, 
bien souvent le placement est dû suite à une décision d’un mandant (juge, assistant social, fa-
mille, etc.) qui implique un mandaté (l’institution concernée par le placement) et qui concerne 
l’objet du mandat (personne nécessitant une prise en charge éducative). L’éducateur ou 
l’assistant social, doit alors être capable de gérer une telle situation, principalement lorsque la 
personne est saine d’esprit et peut tout à fait comprendre ce qu’elle vit. L’aide contrainte fait 
donc souvent partie de la relation aidant-aidé et le travailleur social qui est dans ce type de rela-
tion doit prendre en compte ce paramètre décisif au bien-être du bénéficiaire. 
 1.3 PROBLÉMATIQUE ET OBJECTIFS 
Je m’intéresse particulièrement à l’aide contrainte dans le domaine du travail social et plus par-
ticulièrement avec les adolescents placés par un juge. Le paradoxe du travail social, entre aider 
et obliger par la contrainte, soulève plusieurs questions. Je me demande notamment comment 
les institutions et les éducateurs gèrent cette contrainte. Quel genre de relation l’éducateur doit-
il créer afin de travailler et vivre avec le jeune malgré la contrainte qui lui est imposée par le ju-
ge des mineurs? 
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Ainsi, mes interrogations se portent principalement sur cette problématique: 
« L’aide contrainte face aux jeunes en capacité de discernement : stratégies de l’éducateur social ». 
Pour étayer cette problématique, il est nécessaire de se pencher dans un premier temps sur 
l’adolescence, les fonctionnements, les comportements à risques, la notion du groupe et 
d’identité notamment. Par la suite, une partie ciblée sur le droit pénal des mineurs et le place-
ment sont développés. Puis, je termine par définir le concept d'aide contrainte, concept central 
de ma problématique.  
Concernant les objectifs, je vise à comprendre le fonctionnement d’une institution en prenant en 
compte divers déterminants, à observer et comprendre comment les éducateurs entrent en rela-
tion avec des jeunes dans une attitude appropriée, permettant la confiance et en favorisant la 
dynamique relationnelle, en valorisant le jeune, etc. Mon objectif est également de pouvoir me 
positionner professionnellement en questionnant le sens de l’action sociale. 
D’un point de vue personnel, mon objectif principal était de réussir à vaincre ma gêne lorsque je 
dois gérer un entretien avec des jeunes que je ne connais pas et qui peuvent avoir le même âge 
que moi. En ayant le même âge, je ressens parfois de la gêne à « être plus haute qu’eux ». Il 
s’agit là d’accepter et d’être à l’aise dans une relation asymétrique. Avec ce travail, je n'ai pas eu 
le choix que d’apprendre à mieux gérer mes émotions.  
HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 
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2  ÉLÉMENTS THÉORIQUES 
 2.1 L’ADOLESCENCE 
L’adolescence est une période qui certainement restera à vie dans la mémoire de chaque indivi-
du. Période parfois vécue comme longue et difficile. Période de l’entre deux, où nous ne som-
mes plus considérés comme des enfants en tant que tels mais pas encore comme des adultes. 
L’adolescence est un moment clé du passage à la vie d’adulte durant lequel le jeune atteint la 
maturité sexuelle établit son identité aux travers de ses expériences et de ses relations. Toute-
fois, ce passage n’est pas vécu de la même manière par tous les jeunes. Heureusement, certains 
adolescents ne se sentent pas bouleversés par la fin de l’enfance. Alors que d’autres, démontrent 
plus de difficultés à assumer ce passage, par des crises, des comportements inadaptés sociale-
ment, des comportements à risques, etc.  
 2.1.1  L’adolescence auparavant  
Il y a quelques centaines d’années, au XVIIe siècle, l’enfant entrait directement dans la vie ac-
tive, la vie d’adulte. L’adolescence n’avait, en cette période, ni nom, ni existence. En effet, 
l’enfant entrait brutalement dans le monde des adultes. Il n’avait pas d’autre choix. La vie 
d’autrefois n’était pas comparable à celle d’aujourd’hui. Nos ancêtres avaient le devoir 
d’aider à la tâche familiale, d’aider au foin, à la ferme, à l’atelier et j’en passe. Ils n’avaient 
pas l’occasion de faire des études et de prolonger l’enfance. Ainsi, comme le souligne Thier-
ry Goguel d’Allondans2 dans l’un de ses livres; « au XVIIIe siècle, un individu sort de l’enfance 
pour entrer, brutalement, dans la classe d’âge des célibataires dans laquelle il peut demeurer jusqu’à la 
quarantaine3 ». Auparavant, l’adolescence n’existait pas. Nos aïeux passaient de l’enfance à 
l’âge des célibataires, qui se terminait au moment du mariage. 
Au XIXe siècle encore, au temps de l’essor industriel, les jeunes participaient énormément à 
la vie économique de la famille. Ils travaillaient et aidaient leur famille. Par conséquent, cette 
période ne laissait pas place à l’adolescence. Encore une fois, le jeune passait de l’enfance à 
l’âge adulte sans même le désirer. 
Ce n’est qu’au XXe siècle que l’adolescence apparaît dans notre société. L’adolescence est 
une période propre au monde moderne et constitue une « nouvelle classe d’âge » selon le so-
ciologue français, Edgar Morin4. En effet, l’adolescence est une période nouvelle. Celle-ci fait 
notamment partie de nos vies depuis que les jeunes ont l’occasion d’aller à l’école et de 
poursuivre des études si les moyens économiques le permettent. Ainsi, l’âge de la puberté 
tend toujours à se prolonger. 
                                                
2  GOGUEL D’ALLONDANS, 2003 
3  Ibid. : 118 
4  MORIN, 1963 
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 2.1.2  L’adolescence aujourd’hui 
De nos jours, l’adolescence fait partie intégrante des cinq périodes de la vie. À savoir, la 
naissance (les deux premières années de vie), l’enfance, l’adolescence, l’âge adulte et la vieil-
lesse. Ainsi, cette troisième période de vie s’étend aujourd’hui sur de nombreuses années. La 
raison principale étant la continuité des études, la recherche de voie professionnelle, etc. Il 
est également imaginable que nos parents soient plus larges et patients durant cette période 
de vie que nos ancêtres. 
Actuellement, le terme adolescence est très vague. À son origine, le terme latin adolescere 
vient du mot grandir, croître5. Quant à la période exacte du développement de l’enfant, elle 
n’est pas encore clairement définissable. En effet, différents professionnels de l’humain ten-
tent de définir un âge à cette période de croissance. Nombreux sont ceux qui soulignent que 
les filles entreraient plus vite dans l’adolescence que les jeunes hommes. Ainsi, les logique-
ment filles en sortiraient également plus tôt? Après avoir pris connaissance des diverses 
théories, nous avons décidé de définir l’adolescence comme une période se situant entre 13 
et 19 ans, comme l’indique le terme anglo-saxon : Teen. L’adolescence aujourd’hui tend de 
plus en plus à se prolonger. Tant de manière précoce que tardive.  
Ainsi, nous pouvons conclure que cette période de vie représente une nouvelle tranche d’âge 
social récente. Toutefois, peu importe l’âge exacte auquel les jeunes entrent et sortent de 
l’adolescence, les défis, les changements et les besoins des jeunes restent les mêmes pour 
chacun.  
 2.1.3 Les défis de l’adolescence 
Durant la période de l’adolescence « le jeune atteint la maturité sexuelle, établit son identité per-
sonnelle et se distingue du reste de la famille6 ». Ces trois points peuvent se révéler être des défis 
pour l'adolescent. Ainsi, cette période est marquée par différents défis dont il est important 
de présenter les principaux pour comprendre la suite de notre travail. 
Pour commencer, il est bien connu que chaque adolescent doit apprendre à accepter son 
nouveau corps qui change. Ce premier défi est de taille, car le jeune peut parfois ressentir 
des difficultés à reconnaître son propre corps et éprouver de la gêne face aux regards des au-
tres. Selon une étude réalisée auprès de 300 adolescents et de leurs parents, « la puberté a des 
effets importants sur l’image corporelle, l’estime de soi, l’humeur et les relations avec les parents et les 
personnes de l’autre sexe7 ». L’image corporelle a une grande importance pour les jeunes. Être 
adolescent précoce ou tardif a aussi des effets sur les jeunes, notamment au niveau du res-
senti du regard des pairs posé sur l’adolescent. Il semblerait que la fille précoce soit moins 
                                                
5  HAELEWYCK, DEPREZ, BARA, 2003 : 77 
6  ATKINSON, SMITH, BERN, 1994 : 108 
7  Ibid. : 109 
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satisfaite et heureuse que les tardives. À l’inverse, le garçon serait lui plus satisfait d’une 
évolution précoce que tardive. Les changements pubertaires ont donc diverses incidences 
sur les jeunes.  
Le deuxième grand défi de l’adolescence est la recherche d’identité propre à chacun. En ef-
fet, c’est à l’adolescence que le jeune va particulièrement développer son identité personnel-
le. Néanmoins, cette construction ne débute et ne finit pas à cette période. « L’identité person-
nelle est considérée comme le produit d’un processus qui intègre les différentes expériences de 
l’individu tout au long de la vie8 ». La recherche de l’identité à l’adolescence est un défi. Pour ce 
faire, le jeune a tendance à s’éloigner des parents afin d’établir un rapprochement avec des 
groupes de pairs. En effet, c’est par les pairs que les jeunes vont créer leur identité. Le but de 
celle-ci étant de répondre aux questions : qui suis-je, quels sont mes défauts et mes qualités? Pour 
y arriver, le jeune fait souvent appel à son besoin d’appartenance à un groupe (nous revien-
drons sur ce point plus loin). Celui-ci va avoir diverses fonctions et permettra au jeune de se 
sentir appartenir à un groupe défini et se sentir important. 
Un troisième défi important au moment de l’adolescence est de savoir définir ses envies, ses 
objectifs en matière d'avenir professionnel et social. L’inscription sociale est un défi de 
l’adolescence et pas des moindres. En effet, passer de l’enfance à la vie d’adulte implique de 
trouver sa voie, son métier, ses motivations. Ce défi est parfois difficile pour les jeunes et 
implique régulièrement des conflits parents/enfants. Ces conflits font également partie inté-
grante de la période de l’adolescence. Il est vrai que le jeune désire plus d’autonomie et de 
liberté. Et des conflits découlent souvent de ces besoins. Les parents se retrouvent parfois 
déchirés « entre la nécessité de maintenir la cohésion de la famille et le besoin pour leur enfant 
d’acquérir son autonomie9 ». Quant aux adolescents, ils sont eux, tiraillés entre deux mondes : 
la dépendance et les responsabilités. Les jeunes « voudraient avoir le pouvoir de décider pour 
eux-mêmes et ils ne sont pas sûrs de vouloir les responsabilités inhérentes à la vie d’adulte10 ». 
La période de l’adolescence est donc marquée par de nombreux défis, tant sur le plan per-
sonnel, familial, professionnel ou social. De plus, la personnalité propre à chacun de nous 
depuis notre naissance et dessinée par les événements vécus, va également déterminer la 
manière dont nous réagissons face aux défis de la vie. 
 2.1.4 Les structures de la personnalité 
La structure de la personnalité se définit, ou selon Bergeret « se cristallise » à partir de la 
naissance en fonction de l’hérédité, des frustrations, des conflits, des traumatismes ou encore 
de la relation parents-enfants. Bergeret. J. définit trois structures de personnalités11 suivant 
                                                
8  RICAUD-DROISY, OUBRAYRIE-ROUSSEL, SAFONT-MOTTAY, 2009 : 198 
9  ATKINSON, SMITH, BERN, 1994 : 113 
10  Loc. cit. 
11  BERGERET, 2008 : 226 
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les événements traumatiques antérieurs vécus. Les personnalités névrotiques, psychotiques 
ou de types états-limites ne signifient pas automatiquement pathologies (Annexe A page 80). 
Le type de personnalité se définit selon l’âge de l’enfant au moment où le traumatisme est 
vécu. Le type de personnalité permettra également de comprendre pourquoi nous agissons 
de telle manière dans une telle situation. Cela pourrait aussi permettre de comprendre cer-
tains mécanismes de défenses dans certaines situations, les angoisses et le type de relation à 
l’autre. Par exemple, un adolescent qui assistait à de la violence familiale durant son enfance 
(état limite) aura tendance à percevoir l’autre comme quelqu’un de mauvais, un objet à dé-
truire ou à se servir. Subir un traumatisme au cours des premières années de vie ne signifie 
automatiquement que l’adolescence sera difficile. Néanmoins, ces traumatismes vécus pour-
ront avoir un impact sur certains comportements lorsque l’enfant sera plus grand. Lorsque 
l’on travaille dans la contrainte, il est souvent nécessaire de connaître le passé du jeune et 
principalement s’il a vécu de possibles traumatismes. Cela permet de mieux comprendre 
certains comportements et certaines réactions et ainsi d’adapter la prise en charge en consé-
quence. 
Selon Bergeret, la structure de personnalité peut expliquer pourquoi et comment l’individu 
agit lorsqu’il est face à une situation le mettant en danger. 
Au niveau de l’adolescence, nous estimons que la structure de personnalité est déterminante 
pour surmonter les défis de cette période de vie (Annexe A page 80). Ainsi, la plupart des 
jeunes ayant eu une enfance normale, sans traumatisme majeur, auront suffisamment de 
mécanismes de défenses pour surmonter les défis imposés par l’adolescence et le change-
ment. Cependant, les enfants ayant eu de grandes frustrations précoces durant les 1ères an-
nées de vie ou durant leur enfance auront peut-être des difficultés à passer au-delà des défis 
de l’adolescence. Ainsi, il est possible que ces jeunes démontrent leurs difficultés de différen-
tes manières; aux travers de comportements socialement inadaptés, de violences verbales 
et/physiques envers autrui mais également envers soi-même, d'agressivité ou de dépres-
sion.  
 2.1.5 Les rites de passage  
Avant d'aller plus loin, nous estimons nécessaire de parler des rites de passage. En effet, il 
est important de prendre conscience que notre vie est marquée par différents rites. Généra-
lement sous forme de cérémonies, ces rites permettent de donner un nouveau statut social à 
l'individu. Ainsi, chaque étape de la vie est marquée par des rites. Le baptême, la circonci-
sion,  la remise d'un CFC, le permis de conduire, les obsèques, par exemple, sont des rites 
marquant un changement de statut social. Toutefois, intéressons-nous particulièrement aux 
rites de passage de l'enfance à l'âge adulte.  
Dans d'autres cultures, de nombreux rites viennent symboliser le passage à la vie d'adulte. 
Les rites sont en principe des cérémonies ou des grandes fêtes où se réunit la famille voire 
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même le village. La circoncision fait partie des rites courants dans certaines cultures. La Bar 
Mitsvah pour les garçons, Bat Mitsvah pour les filles, est un rite initiatique juif qui consiste à 
l’âge de 13 ans de passer à l’âge adulte. Dans certaines des ethnies africaines, la scarification 
est un rite important. 
Les rites diffèrent selon les cultures, les ethnies, les pays mais également des époques. Il est 
vrai que de nos jours, dans notre société occidentale, il manque de rites marquant le passage 
de l'enfance à l'âge adulte. Autrefois, le service militaire était clairement considéré comme 
un rite de passage. Or, désormais le caractère "facultatif" de celui-ci remet en cause ce rite. 
Bien sûr, il en existe d'autres, moins formels, marquant moins nettement la séparation d'un 
monde à un autre. Durant la puberté, donc l'adolescence, le manque de rite peut pousser les 
jeunes à s'en créer. Ainsi, nous pouvons comprendre par exemple les comportements à ris-
ques comme des rites de passage que les jeunes s'inventent et adoptent.  
Concrètement, Goguel d’Allondans12 explique le passage de l’enfance à l’âge adulte. 
L’adolescence peut être perçu comme un rite se partageant en trois temps : 
Le premier temps étant un rite « préliminaire » imposant la séparation. Suivant les cultures, 
cette séparation ou parfois appelée mort, se fait de différentes manières. Dans notre société, 
ce premier rite consiste à se séparer de la mère. 
Le deuxième rite est un rite initiatique ou « liminaire ». Il représente la marginalisation, 
l’entre-deux. L’être n’est pas un enfant mais pas encore un adulte.  
Et pour finir, le troisième rite signifie l’agrégation ou « postliminaire ». Ce dernier rite, au-
trefois fêté par un événement bien précis signait la fin de l’enfance pour l’entrée dans le 
monde des adultes13. 
 2.1.6 Les conduites à risques 
Suite au point précédent, nous ne pouvions continuer sans parler des conduites à risques, 
pouvant être perçues comme des rites de passage. En effet, ces conduites sont bien souvent 
observables lors de la période de l'adolescence et elles démontrent des difficultés à entrer 
dans le monde des adultes. Ce sont elles qui mènent généralement un jeune à être placé en 
institution, suite à une décision pénale ou d'une autre autorité supérieure. Ainsi, il n’était 
pas envisageable pour nous de passer au-dessus de ce point propre à l’adolescence. 
Pour commencer, voici une définition très claire des conduites à risques de David Le Breton : 
« Le terme de conduites à risques, appliqué aux jeunes générations, désigne une série de conduites 
disparates dont le trait commun consiste dans l’exposition de soi à une probabilité non négligeable de 
se blesser ou de mourir, de léser son avenir personnel, ou de mettre sa santé en péril14». Les condui-
                                                
12  GOGUEL D’ALLONDANS, 2003 : 111 
13  Ibid. : 113 
14  LE BRETON, 2002 : 37 
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tes à risques, font parties intégrantes du développement de l’être humain. En effet, nous 
osons penser que tout le monde a eu au moins une fois une conduite à risque. De nos jours, 
l’alcool et la fumée sont des problématiques récurrentes liées à la jeunesse. La biture express, 
comportement à risque, est notamment ciblée. 
Les conduites à risques posent problème, car elles ont souvent lieu dans le silence et la dis-
crétion des regards. D’un point de vue social, elles isolent les jeunes et les mettent en danger. 
Poussées à l’extrême, ces conduites poussent à la démission identitaire. Par exemple par 
l’adhésion à une secte. En soi, les conduites à risques font partie de notre vie. Cependant, il 
faut veiller à ce que celles-ci ne deviennent pas un mode de vie en se répétant régulièrement 
dans le temps. Cela signifierait qu’un malaise, une souffrance ronge l’individu jusqu’à le 
pousser dans des situations extrêmes où la vie est mise en danger.  
Bien souvent, lorsque l’on veut chercher à comprendre pourquoi un jeune repousse sans ces-
se les limites de la vie par des conduites risquées, il peut être utile de poser un regard systé-
mique sur le contexte de vie du jeune. En effet, un comportement de ce type n’apparaît pas 
du jour au lendemain et non sans raison. Des problèmes familiaux, scolaires, de violences, 
de manque d’affection, etc., induisent généralement ce genre de conduites. Avoir un regard 
systémique permet de comprendre la situation en prenant en compte tous les paramètres 
pouvant expliquer de tels actes. Observer le comportement du jeune ne suffirait pas si son 
mal-être provenait d’une raison familiale, par exemple.  
Par les conduites à risques, le jeune se sent exister et maître de sa vie. C’est une façon pour 
lui de donner du sens à sa vie. Fréquemment incomprises par l’entourage, ces conduites 
permettent au jeune d’exprimer ce qu’il ressent en se soustrayant à la souffrance. Prenons 
par exemple une tentative de suicide. Au fond de lui, le jeune désire lancer un appel au se-
cours. Bien que très mal dans sa peau, la tentative de suicide peut également être appelée 
tentative de vivre.  
Cette manière de vivre, par des conduites à risques, va contribuer au processus de création 
d’identité. En effet, le jeune va achever son identité dans un contexte à risque et non sécurisé 
comme la grande majorité des jeunes. Si l’on prend par exemple un groupe de jeunes se re-
trouvant le soir afin d’écouter de la musique tout en fumant du cannabis, cela contribuera à 
la création d’identité.  
Les conduites à risques font donc partie du développement de la plupart des adolescents à 
des degrés divers bien évidemment. Dans la plupart des cas, les jeunes font leurs expérien-
ces sans éprouver un réel mal-être intérieur. L’effet de groupe pousse aussi les jeunes à faire 
des expériences dangereuses sans vouloir mettre fin à leurs jours. Cependant, il existe tou-
jours une certaine proportionnalité d’adolescents qui ont recours à ce genre de conduites sui-
te à des difficultés personnelles. 
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 2.1.7 L’identité 
Comme nous pouvons le constater, les conduites à risques sont des comportements mettant 
en danger le jeune d’une façon ou d’une autre. Elles font parties des rites de passage de l'en-
fance à l'âge adulte et nous avons toutes les raisons de penser que celles-ci contribuent à la 
construction de l'identité du jeune. 
En effet, tout au long de notre vie, selon nos expériences, nos relations, nous construisons 
notre propre identité. Toutefois, l’adolescence est une période critique participant à la créa-
tion de cette identité. En effet, c’est à la puberté que le jeune se remet le plus en question, lui, 
ses envies, ses besoins, ses valeurs, etc. De plus, « la recherche de l’identité personnelle entraîne 
une prise de décision quant à ce qui est important ou ce qui vaut la peine d’être fait et la formulation 
de principes de conduite pour l’évaluation de son propre comportement tout autant que celui des au-
tres15 ». Cela implique également que le jeune puisse prendre conscience de sa personne avec 
ses défauts et ses qualités afin de pouvoir se situer au sein de la société. Tous ces points sont 
aussi importants les uns que les autres à la création de l’identité personnelle. Le sens de 
l’identité prend naissance à l’adolescence, lorsque le jeune commence à prendre conscience 
du besoin d’identification. Ainsi, parfois cette création d'identité est mal-vécue et impliquera 
une crise d'identité. Dans ce cas, le jeune peut avoir recours à des comportements à risques, 
comportement socialement inadaptés, comme nous l'avons vu dans le point précédent. 
Effectivement, si l’on se penche sur l’enfance, nous savons que les enfants s’identifient à 
leurs parents. Pour Sigmund Freud, célèbre psychanalyste autrichien du 20ème siècle, l’enfant 
passe par différents stades de développement. Toutefois, vers l’âge de 4 à 6 ans, il vivra ce 
que l’on appelle le complexe d’œdipe. Tous les psychanalystes ne s’entendent pas sur ce 
point, toutefois, selon Freud, ce complexe consiste à éprouver de l’attirance pour le parent 
du sexe opposé et de la jalousie pour le parent du même sexe. À cette période, l’enfant veut 
posséder le parent de sexe opposé. Pour ce faire, il peut chercher à détruire le parent du 
même sexe, car celui-ci est considéré comme un rival, bien que l’enfant aime et admire ce 
dernier. L’enfant est donc dans un dilemme. Pour posséder le parent de sexe opposé, il doit 
s’identifier au parent de même sexe tout en subissant son autorité. Ainsi, en s’identifiant à 
lui, qui au début était un rival, l’enfant va s'attribuer sa puissance. À la fin du complexe 
d’œdipe, l’enfant s’identifiera alors au parent du même sexe. Durant l’enfance, dans la plu-
part des cas, les enfants prennent les valeurs, les opinions et les principes moraux des pa-
rents.  
À l’adolescence, les objets d’imitation et d’identification se déplacent vers les pairs. 
L’adolescent, qui jusqu’alors s’identifiait à ses parents, va petit à petit couper les liens avec 
les parents afin de s’identifier aux jeunes du même âge. Ainsi, les valeurs et les opinions de 
leurs pairs prennent plus d’importances que celles de leurs parents. En quête de position-
                                                
15  ATKINSON, SMITH, BERN, 1994 : 114 
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nement, les adolescents doivent donc tous les jours faire une synthèse entre les valeurs des 
pairs et celles des parents pour en faire une représentation cohérente.  
Dans notre société, il n’est pas évident de se créer sa propre identité étant donné que les mo-
dèles d’identification sont très nombreux. En effet, la société actuelle change régulièrement. 
Prenons par exemple la musique, la mode ou même la technologie. Les goûts et les styles 
évoluent constamment. Il n’est donc pas aisé pour un adolescent de se retrouver, ou plutôt, 
de se trouver dans un monde qui change sans cesse. L’identification est alors un travail de 
longue haleine et des différences parmi les adolescents dans le développement de leur iden-
tité sont notamment observables.  
À l’adolescence, il est donc important de souligner que le jeune s’identifie principalement au 
groupe auquel il fait partie. Par conséquent, le groupe joue un rôle primordial dans le déve-
loppement de la vie sociale et familiale de l’adolescent. 
 2.1.8 L’adolescence et le groupe 
Le sentiment d’appartenance est alors extrêmement important pour un adolescent. En effet, 
il est bien connu que le jeune a besoin de se sentir appartenir à un groupe durant la puberté. 
C’est presque une question vitale. La fonction du groupe est clairement de socialiser le jeune 
et de renforcer l’estime de soi. La définition que donne Guertin de l’appartenance 
m’interpelle particulièrement : « Le sentiment d’appartenance est un processus interactif par lequel 
les individus sont inter reliés et se définissent en rapport les uns avec les autres en fonction de champs 
d’intérêts et d’affinités16 ». C’est effectivement par des infinités inter relationnelles que le jeune 
va trouver des repères et pouvoir fonder sa propre identité sociale. 
Revenons toutefois à la base de ce besoin d’appartenance au groupe. Nous l’avons souligné 
précédemment, le jeune, à la puberté, a besoin de s’éloigner des parents afin de se rappro-
cher des groupes de pairs. Toutefois, à l’adolescence, nous pouvons observer que le jeune est 
pris entre deux feux : le besoin d’autonomie et le besoin d’appartenance soit, la responsabili-
té et la dépendance. Nous parlons ici de la tâche développementale qui consiste à définir qui 
nous sommes et quelle place nous occupons dans la vie sociale. 
Il est vrai qu’à cet âge, le jeune ressent un fort besoin d’autonomie. « L’adolescent est en train 
de se construire en tant qu’adulte et l’autorité quelle qu’elle soit représente une atteinte à sa liber-
té17 ». Bien souvent, les parents représentent l’autorité. Ce sont eux qui disent non ou contrô-
lent la vie de leur enfant. Le jeune a donc besoin de devenir maître de sa vie en prenant de la 
distance avec les figures familiales. C’est alors que le paradoxe du développement de 
l’adolescent intervient. Pour prendre son indépendance, le jeune va s’affilier à des groupes 
dans lesquels il s’identifie, il se sent bien, se sent important. Appartenir à un groupe social 
                                                
16  GUERTIN, 1987 : 4 
17  AUDÉDAT, VOIROL, 1997 : 6 
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donne la sensation au jeune d’être autonome. Cependant, il va à nouveau se lier à un schéma 
de dépendance. 
C’est à partir de l’école secondaire que nous pouvons observer l’effet du groupe sur les ado-
lescents. En effet, les jeunes font de nouvelles connaissances, vont s’affilier à un club de 
sport, de musique, etc. Il existe de nombreuses manières d’appartenir à un groupe. Ainsi, 
tous les jeunes vont, d’une manière ou d’une autre appartenir à un type de groupe (Annexe 
B page 81). 
Au sein d’un groupe, tout le monde occupe une place précise. Dans un groupe formel, il y a 
un comité par exemple, ce qui implique une hiérarchie bien définie. Dans un groupe infor-
mel, comme un groupe d’amis, il n’y a pas de hiérarchie clairement établie. Toutefois, cha-
que être humain est différent de par son tempérament et son caractère et se démarque de sa 
propre manière. Cela implique que tout le monde occupe une place différente. Il existe tou-
jours un leader et des suiveurs, ce qui est normal. Ainsi, même dans un groupe d’amis, 
l’adolescent cherche à se distinguer des autres.  
L’identité se crée notamment par le groupe, mais aussi par les expériences personnelles ou 
professionnelles que nous vivons. Par le groupe, il est important de créer une identité positi-
ve qui se fait par comparaisons entre plusieurs groupes. Par la rencontre, nous tentons 
d’établir une identité positive que chaque personne estime positive avec comme but de 
« définir son statut et de trouver de la reconnaissance18 ». « Le sentiment d’appartenance à un groupe 
construit l’identité car le « nous » du groupe se positionne en interaction ou en position avec le 
« eux » de ceux à qui nous n’appartenons pas19 ». 
Pour terminer, nous pouvons dire que l’adolescence est pleine de contradictions que le jeune 
doit apprendre à gérer. Il doit apprendre à trouver sa place, trouver son autonomie mais 
également prendre conscience qu’il reste bien souvent dépendant. Par le groupe, le jeune 
cherche à trouver des personnes qui sont comme lui, qui ont les mêmes valeurs, les mêmes 
idées, les mêmes envies, alors qu’il cherche aussi à se distinguer en voulant être une person-
ne à part entière. La contradiction fait donc certainement partie des maîtres mots de 
l’adolescence. 
 2.1.9 Conclusion 
Nous pensons qu’il est important de retenir que l’adolescence est une période très importan-
te qui définit le passage de l’enfance à l’âge adulte. Elle est accompagnée par divers chan-
gements : physiques, psychologiques, sociaux et moteurs. Ainsi, cette période n’est pas vé-
cue de la même manière par chaque jeune, heureusement. Il est vrai que les comportements 
à risques, le besoin d’autonomie et les défis de la jeunesse sont des problématiques récentes 
                                                
18  LACOMBE, 2009 : 9 
19  Ibid. : 10 
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et bien présentes dans notre société. Certains adolescents éprouvent de la difficulté à effec-
tuer ce passage et le démontrent par des conduites risquées, socialement incomprises et pu-
nissables par la loi. Pour cette catégorie d’adolescents, nous pensons qu’ils n’ont pas suffi-
samment de ressources pour prendre du recul, à relativiser et à réfléchir aux solutions possi-
bles à un problème. L’agir est donc, pour certains adolescents, une solution plus aisée pour 
montrer leur désarroi. Ainsi, l’adolescence est une période difficile pour certains mais heu-
reusement sans chamboulement pour d’autres. 
Suite à ce premier concept, nous pouvons prendre conscience des difficultés de l'adolescence 
mais également des étapes importantes du développement. En tant qu'éducatrice sociale, il 
est très important de garder ces notions en mémoire tout en pensant que chaque jeune est 
différent. Dans des institutions où la contrainte est le centre de toute intervention, il est né-
cessaire de bien se rappeler, selon nous, les divers points explicités plus haut, au travers de 
ce concept de l'adolescence. 
 2.2  LE PLACEMENT 
Dans le concept précédent, nous avons parcouru la période de l’adolescence au travers des dé-
fis, des changements, de la création de l’identification par les expériences personnelles et grou-
pales, etc. Nous avons aussi pu constater que l’adolescent traverse plus ou moins facilement cet-
te période de vie. Toutefois, certains d’entre eux éprouvent des difficultés et le démontrent par 
des comportements à risques et inadaptés du point de vue de la loi.  
Pour notre travail, nous nous intéressons particulièrement aux adolescents en marges, les ado-
lescents qui sont placés en institution suite à un placement pénal, principalement ordonné par 
le juge des mineurs. De ce fait, il était logique de continuer ce travail par un deuxième concept 
théorique particulièrement axé sur le droit et le placement. Ainsi, nous définirons le droit pénal 
des mineurs, qui est à la base de l’aide par la contrainte, les mesures appliquées dont le place-
ment, au centre de notre travail. Nous introduirons le dernier concept en décrivant les consé-
quences du placement pour le jeune et les éducateurs, puis nous finirons par expliquer briève-
ment la fin d’une mesure. Ainsi, nous aurons étudié ce concept de placement sous forme de 
boucle. 
Tout d’abord, tentons de définir le placement. Suite aux nombreuses lectures et réflexions, nous 
proposons la définition suivante : un placement est une séparation sociale et familiale pour une 
durée déterminée suite à un acte délictuel commis ou dans le but de protéger la personne en 
tant que victime. Un placement se fait dans une institution sociale où les objectifs sont d'édu-
quer, d'accompagner ou de soigner les personnes accueillies dans un but qui est personnel à 
chacun. 
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 2.2.1 Types de placement 
Dans les institutions sociales accueillant des enfants et des adolescents, les raisons d'un pla-
cement peuvent être totalement différentes d'un jeune à l'autre. Effectivement, un adolescent 
de moins de 18 ans par exemple, peut être placé par une autorité tutélaire ou par un service 
de la protection de la jeunesse dans le cas où il serait en danger ou serait victime. Dans le cas 
inverse, c’est-à-dire lorsque le jeune ne serait pas victime mais auteur, c'est le droit pénal des 
mineures qui s'applique. Un troisième type de placement est possible; lorsque les parents 
débordés par les difficultés rencontrées avec leur enfant décident de confier l'éducation de ce 
dernier à des éducateurs sociaux.  
Il existe également trois types de placement qui se définissent suivant les besoins ou 
l’urgence. Ainsi, le placement d’urgence se fait lorsqu’il y a un danger immédiat pour le jeu-
ne. Le second, le placement à court terme, s’effectue lorsqu’il y a des conflits importants en-
tre l’enfant et les parents. Ces derniers ne parviennent pas à gérer la situation et une sépara-
tion temporaire est nécessaire. Puis, pour terminer, le placement à long terme est destiné aux 
jeunes ayant commis des actes répréhensibles ou que les parents rencontrent de graves diffi-
cultés psychiatriques ou d’addictions. 
Dans le cas de l’Institut Saint-Raphaël en Valais, certains placements sont ordonnés par le 
juge des mineurs suite à une infraction aux lois pénales (ce qui concerne uniquement les mi-
neurs). Le type de placement est donc clairement à long terme. Ainsi, pour les jeunes n'ayant 
pas atteint la majorité civile, c'est le droit pénal des mineurs (DPMin) qui est appliqué.  
 2.2.2  Le droit pénal des mineurs 
Nous avons estimé impensable de ne pas faire de parenthèse sur le droit dans notre théma-
tique. En effet, c’est le droit pénal des mineurs qui est à la base de toute aide contrainte, qui 
détermine si un jeune doit être aidé malgré sa volonté. Ainsi, il est important pour nous de 
définir les principes généraux de ce droit afin d’avancer de manière logique. 
La Confédération Suisse possède et applique aujourd’hui un droit pénal conçu uniquement 
pour les mineurs auteurs d’actes délictueux. Les principes de ce droit sont principalement la 
protection et l'éducation du mineur. De plus, il porte une grande importance à l'environne-
ment familial ainsi qu'au développement de la personnalité du jeune.  
La plupart des pays du monde possèdent leurs propres lois vis-à-vis de ces mineurs. Néan-
moins, la Finlande et le Pakistan restent en marge et n’ont pas encore estimé nécessaire de 
créer un droit pénal des mineurs20.  
En effet, en ce qui concerne la Finlande, elle juge que la délinquance est passagère et peu 
grave lorsque l’enfant n’est pas encore majeur. Ainsi, elle dit ne pas vouloir les stigmatiser et 
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par conséquent, les actes sont pardonnés. Lors d’actes extrêmement graves, c’est le droit pé-
nal des adultes qui est appliqué avec toutefois des peines et des mesures atténuées.  
Concernant le Pakistan, les raisons sont différentes, bien qu’elles se rejoignent. Dans ce pays, 
il n’existe pas de tribunal des mineurs et il semblerait qu’il n’y ait pas d’établissement prévu 
pour accueillir des jeunes délinquants. Ainsi, il n’existe ni loi, ni répression. Comme pour la 
Finlande, c’est le droit pénal des adultes qui est appliqué en cas d’actes délictuels lourds. 
Aujourd’hui, en Suisse, les textes du droit pénal des mineurs ont été revus et réadaptés. En 
effet, « voyant apparaître chez des jeunes de plus en plus tôt des délits de plus en plus graves21 », ce 
droit devait évoluer. Étant donné que les objectifs principaux sont la protection, la responsa-
bilisation et le développement, ce droit se devait de changer dans le but et les intérêts des 
mineurs ainsi que pour la protection de la société qui est directement touchée par cette aug-
mentation de la violence.  
Actuellement, le droit pénal des mineurs s’inspire de trois modèles22 :  
De protection : ce  premier modèle a pour objectif de protéger l’enfant de son mi-
lieu. Ainsi, il considère que « le comportement délinquant est lié de manière évidente à 
une situation sociale, économique ou familiale défavorable23 ». La décision qui découle-
ra de son acte sera alors déterminée en fonction de l’environnement dans lequel il 
vit, de sa situation personnelle et non de son comportement directement. De plus, 
ce modèle vise particulièrement à réduire les causes du comportement par une 
intervention précise et non pas punir simplement. Ainsi, l’enfant est considéré 
comme victime et ce modèle de protection est totalement dans l’intérêt du mi-
neur. 
De justice : ce modèle va à l’encontre du premier. Il est parfaitement à l’opposé. 
En effet, il se veut dur et procédural en considérant le jeune comme délinquant 
responsable de ses comportements. Ainsi, le jeune doit assumer les conséquences 
de son comportement, car les actes ne résultent pas d’un environnement social 
mais bien d’une décision personnelle. Dans ce cas, ce sont les concepts de respon-
sabilité et de sanction qui priment. 
De justice réparatrice : ce troisième modèle est plus récent et il se situe entre les 
deux modèles précédents. En effet, ce modèle se veut être au carrefour du modèle 
de protection qui n’est pas suffisamment axé sur l’infraction et du modèle de jus-
tice qui lui, accorde trop d’importance à la sanction. Ainsi, ce modèle « cherche à 
intégrer les trois pointes du triangle : auteur – victime – société24 ». Cela signifie qu’il 
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22  ZERMATTEN, 2002 : 11 
23  Loc. cit. 
24  Ibid. : 14 
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cherche à responsabiliser le jeune en le réconciliant à la société ainsi qu’en se cen-
trant sur l’acte. Le but étant que le jeune se rachète auprès de la société qu’il a 
endommagée en assumant ses actes. Les journées de travaux d’intérêt général 
font partie de ce troisième type de justice. Celui-ci est devenu un modèle courant 
du droit pénal, car il fait prendre conscience des actes délictueux et non respec-
tueux des valeurs de la société. Ainsi, il concilie parfaitement responsabilité et 
sanction. 
 2.2.3 Le placement : une mesure parmi d’autres 
Maintenant que nous avons pu prendre connaissance des principes généraux du droit pénal 
prévu pour les mineurs, nous avons pensé judicieux de décrire quelque peu le processus de 
placement. En effet, le placement fait partie des mesures de ce droit et il en existe d’autres. 
Alors, qui décide de placer les jeunes? Comment est-ce estimé que le jeune nécessite un pla-
cement plutôt qu’une assistance? Dans ce point, nous expliquons brièvement grâce au Droit 
Pénal des Mineurs notamment mais également grâce à mon entretien du 21 décembre 2012 
avec Anne-Catherine Cordonnier, juge des mineurs à Sion, le processus de placement tout 
en incluant les types de mesures. 
Pour commencer, il est important de souligner que les mesures sont privilégiées aux peines, 
car le droit pénal des mineurs se veut éducatif et protectif avant tout. En effet, l’objectif de la 
mesure est d’éduquer, d’éviter la récidive chronique, de soigner et de réintégrer le jeune so-
cialement. La sanction par la peine n’intervient qu’au second plan, en cas d’actes conscients 
et réfléchis. 
Lorsque le jeune mineur a des comportements socialement inadaptés, qui vont à l’encontre 
des lois et des valeurs de la société, celui-ci sera interpellé et entendu par la Police dans un 
premier temps. Le dossier sera pris en charge par la section des Mineurs de la Police judicai-
re. Ainsi, dans un premier temps, la Police va entendre le jeune afin de connaître son histoi-
re, les actes illicites, etc. Une fois l’enquête terminée, c’est le tribunal des mineurs, le juge en 
charge de l’affaire et les assistants sociaux qui se chargent de la mesure à infliger.  
Le juge des mineurs travaille toujours en étroite collaboration avec un assistant social du tri-
bunal. Avec lui, il réunira les parents et le jeune afin d’effectuer une première rencontre. 
Puis, durant les trois mois qui suivent, l'autorité compétente ordonne une enquête sur le 
jeune, sur son environnement social, familial, etc. dans le but de déterminer si une mesure 
éducative est nécessaire. Cette première phase s’effectue par l’assistant social du tribunal des 
mineurs. À la fin de cette période, une seconde rencontre à lieu. C’est à ce moment-là que 
"l'autorité de jugement ordonne les mesures de protection25", suite aux observations de l’enquête 
de l’assistant social. La juge, Anne-Catherine Cordonnier, souligne lors de l’entretien du 21 
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décembre 2012, qu’ils portent une grande importance sur le fait que les parents principale-
ment et le jeune soient en accord avec la décision du juge, bien qu’en réalité ils n’aient pas le 
pouvoir de décision.  
Suite à l’enquête, plusieurs mesures peuvent être envisagées, allant d’une mesure légère à la 
plus lourde : le placement.   
En effet, la première mesure, la plus légère est la surveillance. Dans ce cas là, l’enquête so-
ciale a conclu que l’autorité parentale était disposée à assurer la prise en charge éducative de 
leur enfant. Ainsi, le juge désigne simplement une personne compétente ayant un droit de 
regard et d'information.  
Cependant, il est possible que dans des cas plus graves, la surveillance ne suffise pas et que 
le juge doive désigner une personne à même de seconder la famille dans les tâches éducati-
ves. Le droit pénal des mineurs définit cette deuxième mesure d'assistance personnelle. 
Pour ce faire, le tribunal des mineurs mandate régulièrement l’AEMO (Action Éducative en 
Milieu Ouvert) et ses éducateurs pour effectuer ce travail d’assistance. Ainsi, ces deux pre-
mières mesures permettent une intrusion de l'État au sein de la famille afin d'assurer un 
contrôle sur l'éducation et le développement social, comme dit précédemment. 
La troisième possibilité, plus lourde que les deux précédentes est le traitement ambulatoire. 
Celui-ci s'applique au mineur délinquant souffrant de troubles divers. Cette mesure a pour 
objectif de prodiguer des soins au jeune sans que celui-ci soit contrôlé 24h/24h. 
Puis, pour terminer, la mesure la plus lourde est le placement. Dans ce cas, la famille est ju-
gée incapable de gérer l’éducation du jeune et aucune mesure n’est suffisamment adaptée au 
jeune. Le placement est donc la dernière solution et il consiste à contrôler de manière per-
manente le jeune tout en ayant un suivi éducatif personnalisé. Cette mesure représente la 
privation partielle ou totale de liberté par un placement en centre éducatif ouvert, semi-
ouvert ou fermé, tel que l'institut Saint-Raphaël.  
En ce qui concerne la décision du type de mesure, elle se fait, comme dit précédemment, 
après une enquête de trois mois environ. Néanmoins, toujours lors de l’entretien du 21 dé-
cembre 2012, Anne-Catherine Cordonnier souligne le fait que si l’acte délictuel est extrême-
ment grave, ce délai n’est pas appliqué et un placement d’urgence est évidemment deman-
dé.  
Pour aller plus loin, dans le cas où le mineur a agi de manière coupable, tout en ayant les ca-
pacités d'apprécier le caractère illicite de l'acte, le juge prononcera une peine parmi les qua-
tre existantes, à savoir la réprimande, la prestation personnelle, l'amende et la privation de 
liberté dans un centre pour mineurs. Cette dernière est importante pour notre travail, car el-
le correspond aux types de peines rencontrées au Centre de Pramont, en Valais. Néanmoins, 
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nous l’avons explicité précédemment, les peines sont évitées le plus possible au profit des 
mesures éducatives. 
 2.2.4 Les conséquences du placement 
Maintenant que nous avons été éclairés sur le droit pénal des mineurs ainsi que sur les di-
verses mesures et peines, nous souhaitons nous attarder quelque peu sur le placement et les 
conséquences principales que cela implique pour le jeune. En effet, nous pensons qu’il est 
important de noter les principales conséquences d’un placement pour l’adolescent, car cela 
peut susciter réflexions quant à notre problématique principale, l’aide contrainte. Nous sou-
lignions que nous nous intéressons aux jeunes dont le placement a été demandé par un juge. 
C’est à dire, aux adolescents en difficultés sociales, familiales, comportementales, etc. 
En premier lieu, le plus gros défi rencontré par le jeune est sans aucun doute la séparation 
avec son milieu social ainsi que la privation de liberté pour une durée déterminée. En effet, 
l’adolescent se retrouve soudainement coupé de tous ses repères ainsi que de son milieu 
dans lequel il occupait une place précise pour appartenir à un nouveau milieu, sans doute 
hostile pour lui. Le jeune se retrouve donc sans repère et sans défense dans un milieu qu’il 
ne connaît pas, qui ne lui appartient pas et dans lequel il n’a quasiment aucun droit. Il est 
donc extrêmement difficile de faire face à cette séparation durant les premiers jours 
d’institution. 
Pour continuer, il n’est pas rare d’observer de l’incompréhension suite au placement. En ef-
fet, bien souvent le jeune ne comprend pas pourquoi il est placé, qu’est-ce qu’il a fait de mal? 
Est-ce du déni ou simplement de l’incompréhension? Ainsi, cela mène bien souvent au refus 
d’aide. Pourquoi recevoir de l’aide d’un éducateur que l’on ne connaît même pas alors que 
l’on a rien fait de mal?  Puis, pour aller encore plus loin, des conséquences telles que la vio-
lence verbale et physique tant sur les éducateurs que sur les autres jeunes peuvent être ob-
servables. Il est facilement imaginable qu’un jeune en difficultés, ne comprenant pas son pla-
cement, ne voulant donc évidemment pas d’aide et étant enfermé dans un centre avec 
d’autres jeunes en difficultés amène la violence. Le cadre étant perçu comme menaçant, le 
jeune se défend par la violence. 
Le placement est souvent mal vécu les premiers temps et il est parfois douloureux pour les 
jeunes. Il les bouscule notamment dans leurs manières de vivre, de penser et d’agir. Et la sé-
paration avec son milieu familial et social brise le sentiment de toute-puissance des adoles-
cents. Ainsi, ils doivent se reconstruire une nouvelle identité, apprendre à agir autrement, 
construire d’autres mécanismes de défenses, se sociabiliser, vivre en groupe, etc. Autant de 
défis que le placement impose. 
HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 
    20 
 2.2.5 Enjeux et défis pour les éducateurs 
Pour les éducateurs, les enjeux et les défis sont également nombreux suite au placement d’un 
jeune.  
En effet, le premier défi, comme pour le jeune, est de gérer l’accueil et l’intégration au sein 
de l’institution malgré l’incompréhension et le refus d’aide. L’éducateur doit réussir à établir 
le dialogue ainsi que la confiance. Ces deux points ne sont jamais évidents, car ils prennent 
du temps et dépendent beaucoup de la volonté des deux parties impliquées. Obtenir la 
confiance du jeune est un enjeu primordial et il est la base de tout changement. Dans un 
deuxième temps, l’éducateur doit parvenir à ce que l’adolescent prenne conscience de ses ac-
tes tout en étant d’accord de se responsabiliser. Pour ce faire, l’éducateur a recours à diffé-
rentes méthodologies de travail dont la pédagogie par objectifs, le suivi personnalisé, la 
sanction positive, etc. Cela paraît simple, or la réalité l’est bien moins.  
Les éducateurs doivent également faire face à divers défis, tels que la baisse de motivation, 
la violence institutionnelle, la récidive de comportements inadaptés. Ces défis ne sont pas 
rares en institution et ils sont tout à fait normaux compte tenu des antécédents des jeunes.  
Tous les défis que rencontrent les jeunes mais également les éducateurs dans la prise en 
charge concernent le même enjeu : le changement. En effet, l’éducateur travaille diverses res-
sources du jeune afin d’aboutir à un changement tant au niveau comportemental que social 
en changeant sa façon d’agir, de réagir, de penser, de se comporter en société et en famille 
tout en visant la réinsertion sociale et professionnelle.  
 2.2.6 Fin du placement 
Pour terminer ce deuxième concept, refermons la boucle du placement par une dernière brè-
ve partie juridique. Nous avons, pour commencer, développé les points importants du droit 
pénal des mineurs qui nous intéressent pour notre problématique. Ainsi, nous savons dé-
sormais comment un jeune en difficultés est institutionnalisé et il était très important pour 
nous d’en prendre conscience pour avancer dans ce travail. Nous avons également soulevé 
quelques défis et enjeux du placement tant pour le jeune que les éducateurs. Cependant, re-
venons sur le placement en tant que tel, quand est-ce que celui-ci prend fin? 
Selon la loi actuelle Suisse, une mesure, dont le placement de mineur prend fin au plus tard 
lors du 22ème anniversaire. Toutefois, il est à noter que la surveillance et l'assistance person-
nelle prennent fin à la majorité, car seul le jeune peut donner son consentement de poursui-
vre la mesure. Concernant le placement en institution, l’autorité d'exécution, doit examiner 
chaque année si la mesure peut être levée. "En l’occurrence, la mesure est levée parce qu’elle a at-
teint son objectif, ou alors, au contraire, parce qu’elle ne semble pas, ou plus à même de traiter le mi-
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neur de manière adéquate26". Dans ce dernier cas, l'autorité prononcera une nouvelle mesure 
voire même une peine de type enfermement. 
 2.3 L’AIDE CONTRAINTE 
 2.3.1 La contrainte 
"Une contrainte se définit (et se vit) comme une situation infligée faisant entrave à une totale liber-
té27". Tous les jours, nous sommes face à des contraintes. Ainsi, il existe plusieurs types de 
contraintes. Des contraintes informelles, c'est à dire des contraintes liées à la société, à nos 
proches, à nos valeurs. Des contraintes dites formelles, que l’on rencontre notamment sur le 
lieu de travail. Ce sont donc des contraintes explicites et auxquelles nous devons nous sou-
mettre. Et pour terminer, les contraintes juridiques faisant suite à une décision pénale ou ju-
diciaire. Ce troisième type de contrainte nous concerne particulièrement. 
Pour cette troisième partie, nous avons donc décidé de développer le concept d’aide 
contrainte, car il est le centre de notre problématique et fait suite logique des deux concepts 
précédemment développés. 
 2.3.2 L'aide contrainte 
Dans le monde du travail social, l'aide s'exerce de plus en plus dans des domaines où la 
contrainte est le centre de toute intervention. Nous pouvons aujourd'hui observer l'aide par 
contrainte dans de nombreuses institutions dont les populations sont diverses. Cette aide est 
donc si courante qu'elle en devient commune. Néanmoins, intéressons-nous à la contrainte 
judiciaire. 
L'aide contrainte par décision pénale ou juridique oblige toute personne, peu importe son 
âge, à suivre une thérapie, une mesure ou à entrer dans un centre correctionnel où des pro-
fessionnels sont formés pour les aider, comme nous l’avons vu dans le droit pénal des mi-
neurs. Les attentes et les objectifs des autorités sont toujours les mêmes: le changement au 
niveau social, comportemental, relationnel visant la réinsertion sociale et professionnelle. Il 
est vrai que dans l'injonction d'aide une transformation profonde est souhaitée dans le but 
que la personne aidée intègre des valeurs, des normes et des comportements socialement 
adaptés. Ce changement, devant être désiré de plein gré par le jeune, serait la seule manière 
pour que celui-ci sorte de la contrainte. Néanmoins, comme le souligne Guy Hardy: "lors-
qu'une autorité impose une aide psycho-médico-sociale ou une thérapie, ses attentes peuvent diffici-
lement être comprises comme se limitant à souhaiter un changement temporaire et ponctuel de la per-
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sonne contrainte28". En effet, bien que le juge, par exemple, impose une aide en souhaitant des 
changements durables, le jeune peut ne pas comprendre cette contrainte tout de suite. 
L’éducateur social a donc la lourde charge d’amener le jeune, par la prise de conscience, à 
désirer lui-même un changement. 
Il est donc facilement imaginable que dans une relation d'aide contrainte, il réside des jeux 
relationnels complexes entre les parties impliquées. 
 2.3.3 Les alternatives possibles 
Dans l'aide contrainte, les personnes à l'origine de l'injonction veulent naturellement que le 
jeune change. Cependant, le changement ne sera pas le résultat du désir du demandeur mais 
bien celui de l'acteur de changement. Ainsi, si le jeune ne désire pas changer, il est évident 
que la volonté du demandeur ne suffira pas. Dire : « je veux que tu changes » n’est donc pas 
adapté si l’objectif est que le jeune change. Au contraire, par ce type de phrase, pourtant si 
souvent entendue, le jeune se sentira pris au piège par l’injonction d’aide. Étant donné que le 
changement nécessite d’être voulu de plein gré par le jeune, l’injonction devrait être cons-
truite ainsi : « je veux que toi-même tu veuilles changer ». 
Grâce aux théories de Guy Hardy29, spécialiste de l’aide contrainte, nous avons pu prendre 
conscience que lorsqu’une autorité supérieure impose de l’aide à une personne, celle-ci a la 
possibilité d’accepter ou de refuser l’aide mais elle peut également ruser de stratégies pour 
faire croire à un changement. L’éducateur social, en lien direct avec le jeune, devra alors 
adapter ses manières de travailler suivant les alternatives choisies par l’adolescent. 
Voici un simple schéma que nous avons réalisé dans le but de représenter de manière visuel-







 REFUS / REPLI ADHÉSION ADHÉSION STRATÉGIQUE 
 
 
La première alternative est le refus, le repli. Dans ce premier cas de figure, le jeune ne désire 
donc pas recevoir d’aide d’autrui. Les raisons de ce refus se trouvent parfois dans 
l’incompréhension du problème. En effet, quelques fois le jeune estime que les faits repro-
chés ne sont pas fondés et ainsi une aide n’est pas nécessaire. Une deuxième raison est peut-
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être que « les causes de leur déviance ne s’expliquent pas psychologiquement ou médicalement et 
donc qu’une aide de ce type n’est pas appropriée31».  
Dans le cas où le jeune refuse l’aide, son comportement peut être interprété de deux maniè-
res par l’éducateur, notamment. En effet, il peut en premier lieu penser que ce refus est la 
conséquence d’une mauvaise volonté, du caractère du jeune ou d’une non collaboration. 
Dans un deuxième lieu, l’éducateur peut estimer que le jeune n’a pas encore pris conscience 
du problème et de la cause de son institutionnalisation. Ainsi, l’éducateur va commencer par 
travailler la prise de conscience, qui est à la base de toute aide contrainte.  
La deuxième alternative possible est l’adhésion. L’adhésion est bien évidemment 
l’alternative souhaitée par les autorités supérieures responsables de l’injonction d’aide. 
Néanmoins, l’adhésion n’est pas l’alternative la plus facile pour les éducateurs. Nous re-
viendrons sur ce point par la suite.  
Dans ce cas de figure, le jeune a bien conscience qu’il a un problème et par conséquent, ac-
cepte vraiment l’aide qu’il lui est imposé. Dans certains cas, l’obligation de se faire aider est 
un déclencheur. En effet, parfois, le jeune a juste besoin « d’un coup de pouce » lui permettant 
d’avancer là où il désirait aller mais n’osait pas s’aventurer.  
La troisième alternative est l’adhésion stratégique. Cette alternative suggère l’acceptation de 
l’aide par des comportements attendus des intervenants. Cependant, nous pouvons compa-
rer cette alternative à un jeu. En effet, dans ce cas, le jeune joue le jeu de vouloir « vraiment » 
recevoir de l’aide. Néanmoins cette fausse demande n’est pas moins qu’une stratégie pour 
contrôler l’aide, les intervenants et pour faire bonne figure. 
Après avoir pris connaissance des trois alternatives possibles lors d’injonction d’aide, il est 
important de souligner la difficulté de distinguer si un jeune choisit la deuxième ou la troi-
sième alternative. En effet, rien ne permet réellement de savoir si un jeune désire vraiment 
recevoir de l’aide ou s’il fait semblant. Pour l’éducateur, le jeune restera alors inévitablement 
suspect dès le moment où il demande de l’aide. Pour le jeune, cela peut être vécu comme un 
jeu. Certes, comme au Poker, il faut être capable de bien mentir, de savoir calculer le moin-
dre fait et geste, de savoir cacher les sentiments, etc. Toutefois, un bon joueur peut faire naî-
tre la conviction chez l’éducateur qu’il est un bon patient!  
L’éducateur doit donc constamment être sur ses gardes afin de pouvoir trouver une faille 
qui démontrerait, au cas où, que le jeune choisirait l’alternative de l’adhésion stratégique. Il 
se doit de distinguer si le jeune se conduit bien parce qu’il a décidé de changer par sa volon-
té ou s’il a appris à bien agir suivant ce que l’on attend de lui. Pour Paul Watzlawick : « ce 
sont les meilleurs " acteurs " qui gagnent à ce jeu ; les seuls perdants sont les détenus qui, soit refu-
sent de se réformer parce qu’ils sont « trop honnêtes » ou trop en colère pour jouer le jeu, soit ceux qui 
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      Figure 2 : Obligation et résistance 
        Figure 1 : Style motivationnel 
laissent transparaitre qu’ils ne font que jouer un jeu pour sortir et n’ont pas, par conséquent, une 
conduite spontanée32 ». Malgré ceci, il est quasi impossible pour l’aidant de déterminer quel 
type d’adhésion le jeune choisit.  
Il existe là tout un enjeu pour l’éducateur, à savoir, distinguer dans la mesure du possible, le 
vrai du faux afin d’avancer dans le processus de changement. 
 2.3.4 Le style relationnel33 
Le type de relation que l’éducateur va mettre en place avec le jeune institutionnalisé va donc 
jouer un très grand rôle dans la motivation de ce dernier. Le style relationnel est le même à 
adopter dans une contrainte judiciaire, une institution psychiatrique ou une autre institution 
fermée. Ainsi, dès que deux personnes doivent être en relation, il est important de veiller à 
ce que celles-ci soient enclines à recevoir de l’aide de l’autre et vice versa. 
Ainsi, une personne qui se sentira moti-
vée et soutenue par son éducateur ou 
son médecin sera plus disponible à ac-
cueillir et supporter la contrainte. Dans 
le cas inverse, si les professionnels adop-
tent un comportement de type confron-
tationnel ou directif, nous pourrons ob-
server une résistance de la part du pa-
tient. Le style directif peut facilement re-
plier le jeune sur lui-même. Cet impact relationnel va donc déterminer la motivation de la 
personne à recevoir de l’aide 
Dans le même principe, si le jeune « doit » 
changer parce que quelqu’un l’y oblige 
mais que celui-ci ne comprend pas pour-
quoi, alors il démontrera une grande ré-
sistance à l’aide. Cependant, un jeune qui 
éprouve le désir de changer volontaire-
ment démontrera lui une faible résistance 
à l’aide d’autrui.  
Adopter une posture trop directive et autoritaire n’est donc certainement pas à privilégier 
dans une situation d’aide contrainte. 
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2.3.5 Le double lien 
Dans une relation impliquant deux ou plusieurs parties, il existe alors inévitablement des en-
jeux, des difficultés et des pièges. Nous avons vu plus haut que la personne recevant l’aide 
peut choisir entre plusieurs alternatives. Néanmoins, l’aidant est-il toujours honnête où a-t-il 
également le choix de « jouer un jeu »?  
Selon Guy Hardy34, l’aide contrainte peut être vécue comme un piège pour toutes les per-
sonnes impliquées. Il explique dans un premier temps que l’aidé peut être piégé par l’aide 
imposée. En effet, comme expliqué plus haut, le jeune peut décider de ne pas coopérer. Ce-
pendant, ce choix n’est-t-il pas illusoire? Bien souvent, il existe un enjeu extrêmement vital 
pour les jeunes institutionnalisés que choisir entre coopérer, recevoir de l’aide ou de refuser 
est un choix qui ne peut se poser. Dans le cas où le jeune est placé suite à une décision d’un 
juge, celui-ci ne peut en fait pas faire autrement que d’accepter la contrainte.  
Ainsi, peu importe comment le jeune décide de se comporter, peu importe ce qu’il dit et ce 
qu’il pense, cela peut se retourner contre lui puisque l’éducateur ne sait s’il joue un jeu ou 
s’il est authentique. Par-là, le jeune se retrouve bien souvent piégé, car il y a toujours un dou-
te quant à la véracité des actes et des paroles du jeune. 
Dans un deuxième temps, il ne faut pas oublier que l'éducateur est lui aussi dans une forme 
de « contrainte », car il doit répondre à une demande venant d'une autorité supérieure. Le 
changement du jeune repose principalement sur la relation qu’a établi l’éducateur avec 
l’adolescent. Ainsi, Guy Hardy se penche sur l’aidant qui peut se retrouver à son tour piégé 
par cette aide. Sur ce point, il explique clairement les difficultés et les alternatives qui 
s’offrent à lui, comme à l’aidé, lorsqu’il est mandaté pour aider une personne dans le besoin. 
Ainsi, « soit il agit comme s’il lui était permis de ne pas mettre en doute la « véracité » de la demande 
d’aide35 », soit il se conduit de façon où à la méfiance rend l’aide impossible.    
2.3.6 Pistes d’interventions 
Maintenant que nous avons pris conscience des alternatives et des jeux existants dans une 
relation d’aide contrainte, nous pouvons esquisser, grâce à Guy Hardy36, diverses stratégies 
que l’éducateur social peut favoriser afin d’intervenir adéquatement avec le jeune. 
L’éducateur doit pouvoir travailler malgré une contrainte belle et bien existante. Ainsi, dans 
le mot aide contrainte, il y a déjà des pistes à exploiter. 
Dans une situation d’aide contrainte, l’éducateur peut principalement agir de deux maniè-
res. Dans un premier lieu, il peut privilégier l’aide en délaissant la contrainte. Ainsi, il va es-
sayer de faire oublier la contrainte en favorisant le plus possible l’aide. Dans ce cas de figure, 
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l’éducateur est convaincu qu’une posture supérieure et contraignante ne peut pas favoriser 
l’aide. D’autre part, il est conscient que seule la motivation du jeune peut faire naitre une 
dynamique positive d’aide et que la contrainte ne peut qu'aggraver la relation. De ce fait, 
l’éducateur va tenter de dissimuler la contrainte. Toutefois, cette manière d’intervention 
n’est pas sans risque. En effet, nous risquons d’entrer de cette façon dans « un processus où 
l’on s’applique obstinément à vouloir que l’autre veuille cette aide qu’il ne veut pas nécessairement et 
qu’il n’a en tout cas pas demandée37 ».  
Ensuite, dans un deuxième lieu, l’éducateur peut privilégier la contrainte en la plaçant au 
premier plan. De ce fait, il explique clairement la situation, les raisons du placement et les 
conséquences. Parfois, il établit lui-même le contenu de la contrainte et parfois il exécute ce 
que l’autorité supérieur a demandé. Dans ce dernier cas, l’intervenant se positionne en 
temps qu’exécutant et peut, d’une part, se « protéger » de la relation que l’aide contrainte 
peut prendre forme. À ce moment, l’éducateur prend la responsabilité d’établir un premier 
bilan à l’arrivée du jeune institution, de travailler avec lui sur une durée limitée en entrant 
dans « une dynamique au sein de laquelle ils doivent faire comme si ces personnes voulaient l’aide 
qu’ils ont voulu qu’elles veuillent38 » et pour terminer,  évaluer l’évolution réalisée ou non. 
Ainsi, il souligne la contrainte disant ce que le jeune doit faire pour sortir de la contrainte. Il 
dira par exemple : c’est en faisant cela que les autorités supérieures mettront fin à la contrainte. 
Dans ce cas, le jeune sait donc très bien ce qui est attendu de lui et il a conscience qu’il n’a 
pas le choix que d’accepter cette contrainte. L’aide est donc très largement placé au second 
plan.  
Selon nous, privilégier la contrainte permet à l’éducateur de « ne pas se mouiller » dans la re-
lation avec le jeune et dans ce cas, ne prend pas la responsabilité que ce dernier puisse ne pas 
être en accord avec ce type d’aide. 
Dans un troisième lieu, l’éducateur peut équilibrer leur prise en charge entre l’aide et la 
contrainte. En effet, il serait complètement utopique de penser qu’un éducateur privilégie 
uniquement l’aide ou uniquement la contrainte. Selon les situations, les problématiques, il 
est nécessaire d’adapter ses méthodologies de travail. Dans une situation, un jeune aura be-
soin que l’éducateur privilégie l’aide alors que dans une autre, il aura besoin que l’éducateur 
pose clairement le cadre en mettant la contrainte au premier plan. Ainsi, la réalité du travail 
est complexe et il n’est pas possible de travailler avec un seul et même outil. 
                                                
37  HARDY, 2001 : 42 
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2.3.7 La prise en charge éducative39 
Après avoir défini et développé l’aide contrainte dans son ensemble, c’est-à-dire en incluant 
les enjeux et les risques pour chaque partie impliquée, penchons-nous désormais sur la prise 
en charge de l’éducateur en institution. Il nous semblait important de définir les rôles et les 
fonctions des éducateurs afin de conclure la première grande partie théorique de ce travail, 
tout en introduisant la deuxième partie ciblée sur l’analyse de la pratique professionnelle des 
travailleurs sociaux. 
Pour ce faire, nous nous sommes basés sur le Concept Educatif de l’Institut Saint-Raphaël, 
que nous avons trouvé sur le site Internet de l’Institution. Nous avons choisi ce concept pré-
cisément puisque nous nous intéressons à cette institution dans la partie analytique.  
Ce concept éducatif nous laisse entrevoir de nombreuses pistes de travail que nous dévelop-
pons ci-après : 
! OBTENIR LA CONFIANCE 
Dès l’entrée en institution du jeune, celui-ci se voit attribuer un éducateur référent responsa-
ble de son suivi et de son accompagnement pour toute la durée de la mesure éducative. Il est 
à noter qu’aucun choix n’est fait quant à l’attribution de la référence. Les deux personnes ne 
sont pas couplées suivant des critères de connaissances ou d’amitié mais bien selon la place 
et la disponibilité. Ce premier point est important, car toute relation doit être neutre pour 
commencer. 
Le résident est perçu, toujours selon le Concept Educatif de Saint-Raphaël se trouvant sur le 
site Internet de l’Institution, comme une personne unique, exprimant son mal-être d’une cer-
taine manière et ayant une sensibilité exacerbée. Ainsi, le résident doit être reconnu dans sa 
globalité, avec ses compétences, ses potentialités à développer afin de l’intégrer ou de le ré-
intégrer dans la société. Pour ce faire, l’éducateur référent a pour premier rôle de créer un 
cadre de confiance avec le jeune dans le but de favoriser la communication, le dialogue afin 
que celui-ci puisse exprimer ses besoins, ses envies mais également ses difficultés et ses an-
goisses. La confiance est indispensable dans une relation qui implique un jeune en difficultés 
et un éducateur responsable de l’aide. Sans cela, aucun cheminement vers le changement ne 
peut être effectué. Ainsi, pour faire naître cette confiance, il est important pour l’éducateur 
de définir le cadre de vie imposant la hiérarchie. Ce dernier se doit d’être clair, sécure, prévi-
sible et stable. Pour le jeune, il doit permettre d’avancer par essais mais doit également ac-
cepter les erreurs. De ce fait, nous comprenons que le cadre de l’Institut Saint-Raphaël est 
strict mais aussi compréhensif, acceptant le jeune dans son ensemble. 
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! ÊTRE UN MODÈLE… 
L’éducateur référent a également diverses fonctions à commencer par une fonction éducati-
ve incluant un rôle thérapeutique. De ce fait, l’éducateur se doit d’être un modèle pour le 
jeune, non pas de manière narcissique mais de façon à donner l’exemple. Nous l’avons vu 
quelques pages auparavant, l’adolescent construit son identité grâce aux expériences mais 
aussi suivant les relations interpersonnelles, les relations de groupes. Ainsi, l’éducateur joue 
désormais ce rôle de construction de Soi en donnant l’exemple, en étant un modèle. 
! AVANCER PAR OBJECTIFS 
Pour continuer, l’éducateur référent garant des étapes que le jeune doit franchir, joue un rôle 
d’accompagnant en assurant un suivant régulier et adapté. Saint-Raphaël fonctionne parti-
culièrement par la mise en place d’objectifs. En effet, le référent et le jeune définissent des 
objectifs précis à atteindre et l’éducateur se doit d’accompagner et de pousser l’adolescent 
vers cette réussite. La pédagogie par objectifs doit « surtout chercher à provoquer chez les rési-
dants des changements d’attitude40 ». Cependant, nous avons bien pris conscience qu’un jeune 
en situation d’aide contrainte peut changer uniquement s’il désire lui-même ce changement. 
De plus, le changement est difficilement évaluable et il est quasiment impossible de déter-
miner si celui-ci est voulu où s’il résulte d’un jeu. Ainsi, le défi principal de l’éducateur est 
de faire naître l’envie chez le jeune afin qu’il ne joue pas. Pour ce faire, définir un objectif, 
une tâche qui motive personnellement peut être une piste d’intervention. En effet, avoir un 
objectif à atteindre, qui tient particulièrement à cœur, motive plus particulièrement. 
L’Institut Saint-Raphaël favorise les conditions de vie et de travail particulièrement. Effecti-
vement, le travail est au centre du projet éducatif et fait partie des objectifs souvent établis. 
Ainsi, l’éducateur a comme rôle de développer les compétences du jeune afin d’atteindre 
l’objectif fixé. Par le suivi personnalisé, il l’aide à identifier les compétences, les ressources, 
les faiblesses afin de recentrer l’objectif. De plus, l’éducateur doit laisser place à l’autonomie 
afin que le jeune s’investisse davantage. L’Institut Saint-Raphaël insiste donc sur « un contex-
te d’apprentissage auto-porteur41 ». 
! ÉVALUER LE PROCESSUS 
Il ne faut pas oublier que l’éducateur joue aussi un rôle d’évaluateur. En effet, la pédagogie 
par objectif implique que les actes manqués, les comportements inadaptés soient sanction-
nés. Néanmoins, les actes positifs doivent également être récompensés. Ainsi, la sanction po-
sitive est un outil éducatif de base utilisé au sein des institutions, car elle est en lien avec le 
respect. En effet, le jeune va très vite comprendre que certains actes sont récompensés. Sur le 
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long terme, cela permet de redonner confiance, de valoriser mais également d’entretenir une 
relation de confiance avec l’éducateur référent.  
Ainsi, la fonction première de l’éducateur est bel et bien éducative. Quant aux rôles, nous 
pouvons constater que celui-ci en joue beaucoup. Le plus important étant de suivre le jeune 
de manière personnalisée et adéquate en établissant une relation de confiance dans le but 
d’atteindre un objectif précis menant à la fin de la mesure éducative. 
 2.3.8 Conclusion 
Ce dernier concept nous éclaire énormément quant à la problématique de ce travail. En effet, 
nous avons pris conscience, grâce aux diverses lectures et notamment aux écrits de Guy 
Hardy, que l'aide contrainte peut très vite devenir un jeu, tant pour le jeune institutionnalisé 
que pour l'éducateur. Il est vrai, que chaque partie peut, dans la mesure du possible mais 
également selon les capacités que nous appellerons théâtrales, agir selon ses envies en fai-
sant croire à d'autres comportements. L'enjeu de la relation est donc de pouvoir, ou de sa-
voir, démasquer les joueurs afin de mettre en place des méthodologies de travail adaptées.  
Nous avons aussi bien compris que le style relationnel joue un rôle très important dans la fa-
çon d'accepter la contrainte ou non. Ainsi, selon nous, les éducateurs doivent veiller à ce que 
ce style ne soit pas trop restrictif mais également pas trop large. Trouver l’équilibre entre ces 
deux styles est donc un enjeu très clair.   
Pour finir, nous avons vu qu'il est possible de privilégier la contrainte mais aussi une aide 
émancipatrice. Nous avons également identifié la fonction et les rôles de l’éducateur social. 
Ainsi, nous gardons tous ces points très intéressants pour la partie analyse de ce travail afin 
de déterminer quelles stratégies sont utilisées par les professionnels. 
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3  HYPOTHÈSES 
Pour commencer, rappelons notre problématique de départ :  
 
« L’aide contrainte face aux jeunes en capacité de discernement : stratégies de l’éducateur social ». 
 
Après avoir rédigé le cadre théorique, nous nous sommes aperçus que nous préciser notre ques-
tionnement différemment. La question de recherche devient alors : 
 
« L’aide contrainte en institution pour mineurs en capacité de discernement : quelle perception et comment 
les éducateurs travaillent-ils avec? ». 
 
De cette question, nous formulons une hypothèse principale : 
 
1.  Différentes stratégies de travail s’offrent aux éducateurs mais le choix de celles-ci dépend de chaque 
situation. 
Nous savons qu’il existe diverses stratégies pour travailler en aide contrainte. Nous avons pu 
le constater précédemment dans le concept d’aide contrainte. Toutefois, comment les éduca-
teurs jugent-ils une stratégie plus adaptée qu’une autre? Est-elle toujours la même? Par cette 
première hypothèse, nous pensons que les éducateurs privilégient une stratégie suivant le ca-
ractère du jeune, la situation de placement ou encore le degré d’acceptation d’aide. 
 
Ainsi, plusieurs sous hypothèses découlent de cette première hypothèse principale. 
 
1.1  Les stratégies utilisées dépendent de la vision que l’éducateur porte à l’aide contrainte. 
L’aide contrainte n’est certainement pas perçue de la même façon par tous. Ainsi, nous pen-
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1.2  L’éducateur privilégie une aide émancipatrice dans un premier temps, dès l’entrée en institution. 
Nous le savons, l’adolescence est marquée par le besoin d’autonomie et le besoin de dépen-
dance42. Le premier point est très important. En effet, le jeune désire à un moment donné 
s’éloigner de la figure d’autorité, les parents. Ainsi, il est donc extrêmement important que 
l’éducateur puisse laisser un peu d’autonomie au jeune tout en endossant le rôle d’autorité. 
Travailler en aide contrainte signifie mettre l’individu au centre en le responsabilisant. Pour ce 
faire, il est nécessaire que l’éducateur laisse une marge d’autonomie au jeune. Par exemple en 
laissant une marge d’erreur, laissant place aux expériences. Dans son livre, Thierry Goguel 
d’Allondans rappel qu’il est important de « les laisser être ou devenir auteurs, c’est à dire maîtres 
de leur texte, mais aussi de leurs origines, donc des êtres à qui on a transmis et qui vont pouvoir trans-
mettre43 ». 
  
1.2.1 L’éducateur privilégie la contrainte lorsque le jeune démontre de trop grandes difficultés 
d’acceptation d’aide. 
Nous pensons qu’à l’inverse de l’hypothèse précédente, la contrainte est mise en 
avant lorsque l’aide émancipatrice est jugée inutile. Ainsi, l’éducateur privilégie la 
contrainte afin que le mineur prenne conscience qu’il n’a pas le choix.  
 
2.  La distance professionnelle qu’entretient l’éducateur avec le jeune est déterminante dans le processus de 
changement. 
Cette hypothèse est, selon nous, extrêmement importante. En effet, la distance relationnelle est 
le centre de toute relation. Elle définit le respect qu’une partie porte à l’autre. Ainsi, adopter 
une posture parallèle ou une posture asymétrique n’a pas le même impact sur le jeune, nous 
l’avons vu dans le point 2.3.4 à la page 24. Cependant, de par sa profession, l’éducateur pos-
sède naturellement une posture plus élevée que le bénéficiaire d’aide. Alors, quelle distance 










                                                
42  ATKINSON, SMITH, BERN, 1994: 113 
43  GOGUEL D’ALLONDANS, 2003 : 125 
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4  DÉMARCHE MÉTHODOLOGIQUE  
 4.1  TERRAIN DE RECHERCHE  
Au fil du processus de rédaction de ce travail, j’ai dû faire face à plusieurs changements. Dans 
un premier temps, j’avais imaginé centrer mon travail de recherche sur deux institutions valai-
sannes connues pour accueillir des jeunes en grandes difficultés : l’Institut Saint-Raphaël et 
Pramont. Une certaine envie de comparaison en ce qui concerne la méthodologie de travail des 
éducateurs justifiait mon choix. J’avais alors le désir de confronter les propos d’éducateurs et de 
jeunes de ces deux centres. 
Motivée, j’ai donc très vite rédigé et envoyé une lettre de demande d’entretien aux directeurs de 
ces deux centres. Ainsi, j’ai eu l’opportunité de me rendre à Pramont dans le cadre de mon acti-
vité extérieure. Cela m’a permis de connaître mieux ce centre mais aussi de me rendre compte 
des difficultés quant à un éventuel travail de comparaison entre ces deux institutions sociales.  
Par la suite, j’ai préféré abandonner mon idée de départ pour me centrer uniquement sur 
l’Institut Saint-Raphaël et plus particulièrement le Foyer pour Jeunes Travailleurs qui accueille 
des jeunes âgés de 15 à 18 ans, placés sur décision d’un juge des mineurs ou d’une autre autori-
té.  
Ce terrain d’enquête m’a été suggéré et proposé par Monsieur Roland Décaillet, éducateur dé-
sormais à la retraite après avoir consacré 28 années de sa vie pour les jeunes en difficulté au 
Foyer pour Jeunes Travailleurs (FJT). Grâce à lui et à Monsieur Christophe Jordan, chef de cen-
tre, j’ai eu la chance de me rendre deux soirs de suite au foyer, le mercredi 17 avril et le jeudi 18 
avril 2013, afin d’interviewer quatre éducateurs et deux jeunes placés par le juge des mineurs 
spécialement.  
Lors de ces deux soirées, j’ai pu observer les jeunes, les éducateurs et également le cadre. J’ai 
soupé avec eux, ce qui m’a permis de discuter avec les jeunes mais également d’observer quel-
ques stratégies des éducateurs. Grâce à cela, j’ai pu modifier certaines de mes questions et en 
ajouter d’autres lors de mes entretiens. 
 4.2 ECHANTILLON DE RECHERCHE  
Pour réaliser mon travail, il était nécessaire pour moi de m’entretenir avec des éducateurs tra-
vaillant avec des adolescents dans la contrainte. De plus, j’avais le désir d’interviewer égale-
ment des jeunes placés au FJT par le juge des mineurs. La raison de ce choix était clair : com-
prendre au mieux la thématique de mon travail en complexifiant et prenant en compte tous les 
points de vues de chaque personne impliquée dans la relation. M’entretenir avec des jeunes 
était donc indispensable pour moi. En effet, l’avis, les expériences, les ressentis des jeunes font 
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partie intégrante de mon travail de recherche, sans quoi j’estime que ce travail serait faussé et 
incomplet.  
Quatre éducateurs et deux jeunes placés par le juge des mineurs suite à différents comporte-
ments socialement non admis ont donc été interviewés. En ce qui concerne les éducateurs, ceux-
ci ont tous un vécu et un parcours professionnel très différents, ce qui fait la richesse du conte-
nu des entretiens.  
Voici ci-dessous un tableau représentatif de l’échantillon retenu pour l’analyse. 
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Figure 3 : échantillon d’analyse 
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J’ai également eu l’opportunité de rencontrer Madame Anne-Catherine Cordonier, juge des mi-
neurs à Sion ainsi que Monsieur Roland Décaillet, éducateur retraité. Ces rencontres m’ont 
permis de faire mes premiers liens entre la partie théorique de ce travail et la partie analytique. 
Cela m’a également permis d’élaborer mes grilles d’entretiens de façon moins théorique.  
 4.3 TECHNIQUE DE RÉCOLTE DES DONNÉES 
Concernant la technique de récolte des données, j’ai décidé de privilégier l’entretien. Bien que 
les autres techniques tels que les questionnaires et les observations directes me semblent égale-
ment très efficaces, j’estime que l’entretien est le moyen le plus adapté pour mon travail. En ef-
fet, la thématique que j'ai traitée tout au long de ce travail de recherche, me demandait de com-
prendre au mieux les personnes concernées. Ainsi, l’entretien m’a permis de percevoir la ges-
tuelle (communication non-verbale), de voir les hésitations, les émotions soulevées, les temps 
de pauses, etc. 
D’un point de vue relationnel, j’estime que l’entretien permet d’établir une certaine relation que 
le questionnaire ne peut créer. Être face à une personne, peut certes déstabiliser, mais également 
faire évoluer l’entretien. Par-là, j’entends le côté positif de l’entretien. Par exemple, les émotions 
perçues dans la conversation peuvent soulever d’autres questions, ou d’autres réflexions. Ainsi, 
l’entretien s’oriente selon les besoins de chaque partie. 
Les deux jeunes avec lesquels je me suis entretenue font partie d’une population très fragile. 
Grâce à la technique d’entretien, j’imagine avoir pu récolter des données complètes. En effet, 
l’entretien m’a permis d’approfondir certaines discussions que j’ai lors eues de mes deux entre-
tiens avec les jeunes alors qu’un questionnaire aurait peut-être été bâclé. 
Concrètement, j'ai procédé par des entretiens semi dirigés, construits à partir des questions dé-
coulant des concepts développés tout au long du travail mais aussi des hypothèses. Dans le but 
d’avoir un guide d’entretien cohérent et précis, j’avais classé mes thèmes et mes questions sui-
vant les hypothèses et les dimensions recherchées. 
Puis, au début de chaque entretien, j’expliquais ma démarche à mon interlocuteur ou mon inter-
locutrice. Je demandais la permission d’enregistrer la conversation tout en soulignant que tou-
tes les données étaient traitées de façon anonyme et qu’elles seraient détruites après avoir effec-
tué l’analyse. Ensuite, j’avais rédigé un certain nombre de questions me permettant de débuter 
l’entretien tout en essayant d’établir une relation agréable en favorisant le respect et la parole. 
J’ai privilégié l’entretien semi dirigé afin de toujours avoir des questions à relancer en cas de vi-
de. Toutefois, l’ordre des questions variait selon le discours et les informations données, ce qui 
laissait une certaine marge à la discussion. 
Pour l'enregistrement, j'ai utilisé un magnétophone afin de recueillir les propos exacts des per-
sonnes entretenues.  
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Pour terminer, j’estime avoir effectué mes entretiens de la meilleure manière possible. Je pense 
que l’entretien semi dirigé m’a permis d’entrevoir le non verbal, de me rendre compte des hési-
tations, des temps de pause dans le discours et surtout de m’apercevoir des changements de ton 
dans les réponses. Je pense que ces points sont très importants pour pouvoir récolter des don-
nées de qualité.  
 4.4 RISQUES ET ÉTHIQUE LIÉSÀ LA DÉMARCHE  
Interviewer des jeunes placés en institutions demande de porter une attention particulière à 
l'éthique afin de respecter leur vie. C'est une démarche délicate étant donné que ces jeunes sont 
particulièrement fragiles, ayant eu des expériences de vies difficiles. Ma démarche en ce qui 
concerne mes entrevues avec les éducateurs ne demeure pas moins délicate. C’est pourquoi cer-
tains points éthiques sont très importants à respecter.  
Pour commencer, au début de chaque entretien, je portais une attention particulière à préciser 
les raisons de ma présence au Foyer ainsi que les objectifs de mon travail. Je demandais 
l’autorisation à chaque personne entretenue de pouvoir enregistrer la conversation. J’expliquais 
également que je pouvais interrompre l’enregistrement à tout moment et que je respectais cha-
que demande. De plus, j’assurai de garder l’anonymat et de détruire toutes les données à la fin 
de l’analyse de ce travail.  
Au long des entretiens, je respectais chaque opinion, chaque idée et chaque position que les par-
ties me donnaient. Je me suis toujours abstenue de porter un jugement et j’ai toujours veillé à 
être la plus neutre possible. Grâce à l’entretien semi dirigé, je pouvais recentrer la discussion 
mais en aucun cas j’ai recherché à influencer la discussion ou à manipuler l’interlocuteur. Il 
s’agissait donc de rester la plus impartiale et professionnelle que possible. 
Finalement, j’ai dû transmettre un exemplaire de ce travail terminé à l’Institut Saint-Raphaël 
afin que celui-ci puisse valider mes propos et conclure au respect de l’anonymat en ce qui 
concerne ses professionnels et les jeunes interviewés.  
En ce qui me concerne, j’ai donc dû procéder à un travail très minutieux et faire très attention 
lors de la rédaction de l’analyse. Par chance, le jour des entretiens, j’avais surnommé les per-
sonnes entretenues. De plus, je ne connaissais aucune d’elles. Par conséquent, je ne me souviens 
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5   ANALYSE 
 5.1  INTRODUCTION 
Dans le but de permettre une meilleure lecture de cette partie analytique, je souhaite expliquer 
brièvement le processus par lequel je peux aujourd’hui rédiger une analyse complète. À la suite 
des entretiens, j’ai très rapidement procédé à la transcription mot à mot des enregistrements. 
Cela m’a permis d’intégrer les propos des personnes entretenues et surtout de pouvoir déjà en-
trevoir quelques pistes d’analyse et quelques possibles réponses aux hypothèses posées précé-
demment.  
Par la suite, j’ai repris chaque entretien écrit et je l’ai décomposé précisément selon les dimen-
sions entrant dans chacune des hypothèses. Pour faciliter le travail, j’ai créé un tableau par hy-
pothèse. Procéder de cette manière m’a permis d’avoir une vision d’ensemble des entretiens 
classés par hypothèses. Ainsi, pour chaque hypothèse, les propos importants des six entretiens 
étaient notés dans un seul tableau.  
Avant de débuter l’analyse, je tiens à souligner que les ressentis et les avis des personnes inter-
rogées représentent leur réalité. Les données récoltées en entretiens sont à prendre dans leur 
contexte, c’est-à-dire avec des éducateurs d’horizons différents et deux jeunes adolescents avec 
un parcours de vie difficile, vivant et travaillant tous dans un contexte précis : le Foyer pour 
Jeunes Travailleurs. Par conséquent, il est important de rester vigilante et de ne pas généraliser 
les données recueillies.  
 5.2 PRINCIPE D’ANALYSE 
Pour commencer, rappelons-nous de notre première hypothèse posée, hypothèse générale de ce 
travail : 
« Différentes stratégies de travail s’offrent aux éducateurs mais le choix de celles-ci dépend de chaque si-
tuation » 
Suite aux analyses des cinq hypothèses, nous avons pu prendre conscience que de nombreuses 
thématiques se reprennent et se complètent. Ainsi, cette prochaine partie de l’analyse met en 
évidence ces éléments à partir de trois axes bien précis : la pratique des éducateurs au quoti-
dien, leur vision de l’aide contrainte, positive et nécessaire, ainsi que les différentes stratégies 
d’action qu’ils mettent en œuvre. 
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 5.3  LA PRATIQUE DES ÉDUCATEURS AU QUOTIDIEN 
La pratique des éducateurs varie tous les jours selon divers éléments que nous allons dévelop-
per au fil de cet axe. Nous verrons que les professionnels sont influencés par les caractéristiques 
personnelles de chaque jeune mais également par leurs propres caractéristiques. La question de 
distance professionnelle fait partie intégrante des entretiens et il est nécessaire de lui consacrer 
un sous-point de cet axe. 
5.3.1 Une question de distance professionnelle 
L’éducation reçue dans l’enfance, les valeurs, les croyances, le caractère et les besoins des 
éducateurs influencent naturellement la manière de se comporter avec les jeunes. Ainsi, la 
distance professionnelle que peut entretenir un éducateur avec un jeune ne sera certaine-
ment pas la même qu’un autre éducateur. Les limites que posent les éducateurs dans une re-
lation dépendent de chacun d’eux. En effet, grâce aux entretiens, nous avons pu remarquer 
que certains éducateurs mettent plus facilement de l’affectif dans une relation, que d’autres 
se protègent plus afin de ne pas être trop familier ou encore que certains aiment le côté tacti-
le d’une relation en étant d’accord de faire un bisou aux filles lorsqu’elles le demandent. 
Chaque éducateur offre donc une distance qui lui convient et elle diffère de chacun.  
Cependant, nous pouvons affirmer que les quatre éducateurs interviewés imposent une li-
mite claire à ne pas franchir. Pour tous, il est important de ne pas être trop proches avec les 
jeunes, ce qui ne serait pas professionnel selon eux.  
« Je pense qu’il faut tenir la distance, que ce soit au niveau des paroles ou des actes. Le jeune doit sen-
tir qu’il y a une limite à respecter. » Julie, entretien du 18.04.13 
Plus concrètement, la distance professionnelle dépend bien évidemment de la limite que po-
se l’éducateur mais aussi des limites imposées par le cadre du Foyer. En effet, les entretiens 
ont révélé que les jeunes doivent vouvoyer les professionnels et leur serrer la main à 
l’arrivée ou au départ du Foyer.  
« Quand ils arrivent, déjà ils nous touchent la main, on leur touche la main. Et puis, quand j’ai com-
mencé ici, les jeunes me tutoyaient. Depuis, la direction a imposé le vouvoiement pour avoir une dis-
tance, pour qu’il y ait moins de familiarité, moins d’écarts dans les jurons, les insultes ». Sabrina, entretien 
du 17.04.2013 
Ces deux éléments démontrent aux jeunes que les éducateurs ne sont pas leurs amis et qu’ils 
ne prennent pas la place de leurs propres parents. Ils s’aperçoivent qu’il y a une limite impo-
sée par l’Institution et qu’une hiérarchie existe et est à respecter. 
HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 
    41 
5.3.2  Normatif VS affectif 
Grâce aux entretiens, nous avons très vite pu nous rendre compte du jeu de jonglage entre 
« normatif » et « affectif ». En effet, les quatre éducateurs affirment garder leur place de pro-
fessionnels tout en pouvant faire de l’humour, en ayant des discussions personnelles, en 
ayant des échanges en dehors du foyer, etc. Le côté affectif que peut avoir une relation per-
met au jeune de tisser un lien solide avec l’éducateur, de lui accorder gentiment sa confiance, 
de pouvoir se livrer d’une autre manière que durant les entretiens de référence et surtout 
d’apprendre à connaître son éducateur dans un autre milieu. Pour l’éducateur, cela lui per-
met de mieux connaître le jeune, dans des environnements différents et ça peut lui donner 
des pistes d’actions diverses. 
« Souvent, il y a des échanges qui peuvent se faire quand je suis seule avec un jeune en activité en de-
hors du foyer. C’est bien de le voir en dehors. Et pour lui aussi, c’est bien qu’il me voie différemment. 
Que je ne suis pas là que pour mettre un cadre » Sabrina, entretien du 17.08.13 
Si ce côté affectif semble très bénéfique, le côté normatif est essentiel lorsque l’on travaille 
dans la contrainte. Ainsi, lorsqu’il est nécessaire de rappeler les règles ou de mettre une 
sanction, les éducateurs n’hésitent pas à le faire. Mettre des limites et rappeler le cadre aux 
jeunes leur permet de ne pas être trop familiers avec les éducateurs mais aussi d’évoluer 
dans un milieu cadré par des professionnels dans le but d’être inséré socialement et profes-
sionnellement. Le côté normatif est nécessaire lorsque l’on vit en groupe, ce qui permet 
d’acquérir des compétences personnelles et sociales adaptées. 
Dans le travail social, l’équilibre entre le normatif et l’affectif est extrêmement important. 
L’un ne peut pas aller sans l’autre. Ainsi, le professionnel « ami » n’existe pas au sein du FJT, 
de même que le professionnel dissocié de ses émotions.  
« On n’est pas des potes, on n’est pas là pour se faire aimer. Quand c’est non, c’est non ». Julie, entretien 
du 18.04.13 
Charline et Sébastien, les deux jeunes entretenus, s’aperçoivent et comprennent cet équilibre 
à avoir. Ainsi, il ne serait pas imaginable pour eux que les éducateurs soient trop proches : 
« Je pense qu’il ne devrait pas avoir trop de relations proches avec les éducateurs et un jeune parce que 
ça peut être problématique après. Au niveau des sanctions, si un éducateur attend quelque chose d’un 
jeune, qu’il le prend trop à cœur et que finalement le jeune ne tient pas, il risque de prendre ça trop 
personnellement. Il se dit « ouais il m’a menti, je suis déçu ». Et il va être beaucoup plus sévère, il ne 
va plus pouvoir voir le jeune du même angle ». Sébastien (jeune), entretien du 17.04.13 
« C’est normal, ils ne peuvent pas être potes avec nous si c’est des éducateurs. Ce n’est pas leur boulot 
d’être potes avec les jeunes! ». Charline (jeune), entretien du 18.04.13 
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Pour Sébastien, avoir une relation trop proche peut influencer l’objectivité de l’éducateur fa-
ce à une situation. Ainsi, il y aurait un risque que la relation soit biaisée. Quant à Charline, 
elle ne peut pas imaginer que l’éducateur soit trop proche, car ce n’est pas sa représentation 
du métier ni du rôle de l’éducateur. Cependant, à l’inverse, nous pouvons imaginer qu’un 
éducateur complètement absent et trop distant ne conviendrait pas non plus à leurs attentes. 
Finalement, nous voyons qu’il est très important de trouver un équilibre entre normatif et af-
fectif et que pour chaque partie, il n’est pas envisageable de basculer dans l’un ou dans 
l’autre.  
 5.3.3 Respect et réciprocité 
Au cours des six entretiens, nous avons posé la question suivante : « pour vous, que signifie 
entretenir une bonne distance? ». Les réponses sont frappantes et toutes très spontanées, 
même pour les deux adolescents. Très naturellement, le respect et la réciprocité sont les deux 
points qui ont été abordés en premier.  
Dans un premier temps, il est nécessaire de rappeler qu’il est bien souvent difficile 
d’accorder de la confiance à l’adulte pour les jeunes qui ont vécu des situations parfois 
traumatisantes ou qui ont manqué d’affection. Par conséquent, chaque jeune possède ses 
propres limites, sa propre bulle en ce qui concerne ses facultés d’interagir de façon plus ou 
moins proche avec autrui.  
« La distance qui est à respecter, c’est la distance que le jeune offre. Moi, en tant que professionnel, je 
ne me vois pas imposer une distance ». Marc, entretien du 18.04.13 
Respecter la distance que le jeune peut et veut offrir est indispensable dans une relation 
d’aide. En n’écoutant pas ses besoins et ses difficultés en matière de distance relationnelle, 
l’éducateur ne peut que se trouver face à un échec. Nous pouvons ici faire un lien avec le sty-
le relationnel que nous avons développé en point 2.3.4 p.24. En effet, la résistance du 
« patient » est de plus en plus grande lorsque la contrainte est forte. Au contraire, plus le 
« patient » a le choix moins la résistance est grande44. Dans le cas de la distance profession-
nelle, plus le jeune se sent écouté et respecté, meilleure sera la chance d’accepter l’aide. Au 
contraire, moins le jeune se sent respecté et écouté, plus la résistance face à l’aide sera gran-
de. 
La notion de respect est étroitement liée à la notion de réciprocité. En effet, pour qu’une rela-
tion puisse être fructueuse, il est essentiel que le respect soit partagé et non pas unilatéral. Le 
principe de réciprocité est la clé de toute relation. Les éducateurs mais également les jeunes 
entrevus nous ont fait part de l’importance de cette réciprocité au niveau du respect entre 
chaque partie impliquée dans la relation.  
                                                
44  MANGHI, KHAZAAL : slides 23 - 24 
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« La bonne distance, c’est la distance dans laquelle les deux sont en sécurité. C’est où ni l’un, ni 
l’autre ne se sent, sent l’autre comme intrusif. Il y a des distances qui sont par rapport à des possibili-
tés de chacun. Certains de les toucher c’est juste une chose qui est inconcevable, en tous cas durant les 
premiers mois ». Eric, entretien du 17.04.13 
« Les jeunes doivent sentir qu’ils doivent nous respecter et puis, nous aussi nous leur devons notre 
respect ». Sabrina, entretien du 17.04.13 
« Le respect c’est dans les deux cas, autant pour le jeune que pour moi. Je ne suis pas là que pour met-
tre un cadre mais surtout pour l’aider et lui permettre de partir mieux nous dirons ». Julie, entretien du 
18.04.13 
« Le respect est la base de toute relation avec qui que ce soit. Si le respect vient que d’un côté, c’est 
impossible d’avoir une bonne relation avec qui que ce soit, que ce soit l’éducateur, le juge, le pape, ça 
ne change rien ». Sébastien (jeune), entretien du 17.04.13 
Cette dernière citation nous a marquée, car elle démontre bien l’importance de la réciprocité 
du respect envers qui que ce soit, peu importe le statut de la partie en relation. Ainsi, une re-
lation sans respect partagé ne peut être une relation saine.  
Lorsque l’on parle de distance professionnelle à avoir, nous comprenons bien maintenant 
l’importance du respect et de la réciprocité pour les deux parties en présence.  
 5.3.4 Importance du lien 
Créer et entretenir un lien avec ses propres référés est-il nécessaire dans une relation d’aide 
contrainte? Cette question, nous avons tenté d’y répondre au fil de chaque entretien et nous 
avons trouvés des pistes intéressantes.  
Nous devons souligner que si le lien peut être facile à créer pour nous, personnes sans diffi-
cultés sociales ou relationnelles, il n’en est pas de même pour tous les jeunes placés au FJT. 
En effet, nous l’avons vu précédemment, les situations qu’ont pu vivre certains jeunes au 
sein de leur famille par exemple, leur empêchent désormais de créer aussi facilement un lien 
et de s’attacher aux nouvelles personnes. Alors que l’attachement est un besoin instinctif 
chez l’être humain, certaines expériences vécues peuvent provoquer une méfiance voire un 
trouble de l’attachement45. L’importance de la relation d’attachement instaure un lien sécuri-
sant pour le jeune en difficulté46. Le défi de l’éducateur est donc de réussir à créer ne serait-
ce qu’un infime lien avec le jeune dans le but de le sécuriser au maximum et d’établir une 
confiance relationnelle. 
                                                
45  KOHLRIESER, 1992 
46  Loc. cit. 
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« Je pense que si tu arrives à établir un climat de confiance, c’est plus facile à avancer ». Julie, entre-
tien du 18.04.13 
Toutefois, il n’est pas toujours chose aisée d’accorder sa confiance à l’adulte. . Il est vrai que 
le jeune peut avoir vécu de graves situations l’amenant à être déçu de l’adulte. Ainsi, créer 
du lien d’attachement ne se fait pas du jour au lendemain. C’est un processus long qui passe 
par des crises, des souffrances et des conflits. Les éducateurs interviewés affirment cepen-
dant que le lien peut se créer petit à petit lors des sorties, des discussions sur des thèmes di-
vers, des discussions plus personnelles, lors d’activités sportives ou créatives mais aussi au-
dehors du contexte institutionnel.  
« Avoir des points communs, des similitudes, ça peut aider à travailler le lien et faire avancer ». Sabrina, 
entretien du 17.04.13 
Dans ce cas, le lien permet au jeune de se rendre compte que l’éducateur est quelqu’un 
comme tout le monde et qu’ils peuvent se ressembler. Comme nous le savons, l’adolescence 
est marquée par divers besoins et dilemmes. La création de sa propre identité en fait no-
tamment partie. En entretenant de bons rapports avec l’éducateur, le jeune pourra, d’une 
certaine manière, vouloir s’identifier à certaines de ses valeurs et ainsi développer son iden-
tité. De plus, les entretiens ont révélé que cette importance de lien avait des conséquences 
positives à trois niveaux : 
! Meilleure acceptation du placement 
« D’avoir une relation avec des liens qui sont bons avec le personnel aide à accepter le placement, c’est 
clair. Ça aide à accepter d’être dans un processus où on va avancer et quitter le mode oppositionnel et 
de rejet, de refus. Le lien est important dans notre travail ». Marc, entretien du 18.04.13  
En effet, entretenir une bonne distance professionnelle avec un jeune signifie être à l’écoute, 
faire preuve de compréhension et de respect tout en sachant garder un équilibre entre nor-
matif et affectif. Ainsi, être en bonne relation avec son éducateur ouvre à la discussion et 
permet le dialogue. Dans le cas où le jeune refuse toute aide et que sa relation avec les édu-
cateurs est inexistante ou conflictuelle, l’acceptation de son placement ne peut se faire. 
! Favorise une baisse de tension 
En condition de crise, le jeune qui entretient une relation saine et équilibrée avec son éduca-
teur sera plus facilement calmé.  
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« Avoir une bonne relation ça fait déjà une baisse de tension. Quand un jeune monte en crise et que 
tout d’un coup il y a une discussion qui n’est pas une consigne ni une menace, ça baisse la tension ». 
Marc, entretien du 18.04.13 
! Enseigne des codes 
Bien souvent, les jeunes adolescents placés en institution pour raison sociale ou pénale ont 
de grandes difficultés sociales, familiales, psychiques, etc. Effectivement, ce sont régulière-
ment des jeunes qui n’ont pas eu d’éducation stricte à la maison, qui devaient se débrouiller 
seuls ou dont les parents étaient absents ou eux-mêmes en difficultés. Entretenir une bonne 
distance professionnelle avec son éducateur signifie se respecter mutuellement, être à 
l’écoute des besoins et des difficultés, ne pas être intrusif ni trop distant, être en confiance, 
etc. 
D’un point de vue relationnel, entretenir ce genre de relation avec les éducateurs permet 
aux jeunes d’apprendre à établir et maintenir des relations normales au sein de la société, 
que ce soit en stage, en apprentissage, avec la famille, les amis, les inconnus, mais également 
au sein du Foyer.  
« Les jeunes sont parfois pas capables, soit ils sont trop intrusifs, soit ils sont inadaptés. Ils ne savent 
pas comment on fait ». Sabrina, entretien du 17.04.13 
En posant des limites claires à ne pas dépasser, que parfois les jeunes ne comprennent pas, 
les éducateurs apprennent aux jeunes qu’il y a une hiérarchie à respecter en société. Ça leur 
apprend également des « codes », notamment au niveau du langage et du comportement 
dans la perspective d’une intégration sociales et professionnelle.  
« Il y a des jeunes ici qui pourraient se permettre de faire des choses au travail ou de parler à certaines 
personnes de manière inappropriée parce qu’ils n’ont pas appris ». Julie, entretien du 18.04.13 
« Je pense que ça leur apprend la politesse, le savoir vivre, le respect de la hiérarchie et le respect de 
l’autre ». Marc, entretien du 18.04.13 
D’un point de vue personnel, entretenir une relation de qualité avec son éducateur incluant 
du respect, de l’écoute, de la confiance et de la responsabilisation permet d’accepter petit à 
petit le placement. La posture de l’éducateur est extrêmement importante dans la mesure où 
son statut le positionne naturellement de manière asymétrique face au jeune. Ainsi, si 
l’éducateur réduit au maximum cet écart et place l’aide avant la contrainte, le jeune démon-
trera moins de résistance face au changement47.  
                                                
47  MANGHI, KHAZAAL : slides 23 - 24 
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5.3.5  Une pratique influencée par les caractéristiques du jeune 
Le tempérament, le caractère et encore la personnalité du jeune vont naturellement influen-
cer l’éducateur dans son fonctionnement, dans sa prise en charge. Ces trois éléments ont une 
grande importance, car chaque jeune est différent. La manière d’entrer en relation, de fonc-
tionner, de comprendre les choses, d’interpréter, d’accepter une situation diverge entre cha-
cun. Ainsi, les éducateurs doivent faire preuve d’adaptation dans le but de créer et 
d’entretenir une relation saine et efficace avec les jeunes. 
« D’après le caractère, tu sais qu’il y a des jeunes que tu as beau répéter, ça ne va pas marcher. Tu vas 
travailler de manière différente. Il y en a avec qui tu peux aller directement au contact et puis 
d’autres, tu essaies un petit peu de parlementer et puis d’expliquer le pourquoi du comment ». Julie, entre-
tien du 18.04.13 
Le niveau intellectuel ainsi que les compétences des jeunes influencent également. En effet, 
il est important d’identifier, de comprendre et de s’adapter au niveau de chaque jeune. 
L’enjeu ici est de taille, car sans comprendre le niveau des jeunes, la prise en charge est ina-
daptée et donc inefficace. Le niveau intellectuel influence les éducateurs dans leur prise en 
charge au quotidien. Il implique une adaptation des professionnels au niveau communica-
tionnel, notamment dans le langage, de l’emploi de messages sous-entendus ou de 
l’humour.  
« Il y a des jeunes qui sont peut-être plus limités au niveau intellectuel et ils ne vont pas comprendre 
le second degré. L’humour permet de dédramatiser mais tu ne peux pas le faire avec tout le monde. 
Parfois, il faut faire attention à ce que nous disons parce que certains peuvent le prendre différem-
ment ». Marc, entretien du 18.04.13 
Au niveau de la pratique, s’adapter au niveau intellectuel et aux compétences des jeunes 
permet une approche personnalisée et ciblée pour chacun d’entre eux. Ça peut être un 
moyen de valorisation mais surtout d’avancer selon les capacités de chaque adolescent.  
« Je pense qu’il faut jouer avec ce que le jeune a comme compétences. Même des fois dans ce qu’il sait 
faire ou dans les points communs ». Sabrina, entretien du 17.04.13 
La problématique pour laquelle les jeunes sont institutionnalisés influence largement la pra-
tique et les stratégies utilisées par les éducateurs. Nous avons pu en prendre conscience au 
travers des entretiens, les problématiques sont diverses. Pour certains, la problématique est 
d’ordre familial, marquée par un manque d’affection, des accès de violences, un environne-
ment insécure et instable ou encore une absence de figure parentale. Pour d’autres jeunes, la 
problématique est d’ordre pénal, très fréquemment causée par la toxicomanie et par la petite 
délinquance telle que le vol par effraction. Il faut aussi souligner la problématique sociale 
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marquée par un manque d’éducation et de transmission de règles et de valeurs pour la vie 
en société. Et pour terminer, les troubles du comportement et les troubles psychologiques 
font partie des problématiques récurrentes au FJT et dont les éducateurs doivent s’adapter 
quotidiennement. Ainsi, il est facilement imaginable que la prise en charge et l’approche ne 
sont pas les mêmes pour tous les jeunes selon leur problématique.  
« Il y a des situations qui sont problématiques. Des jeunes qui arrivent avec des parcours où on se 
dit : " mais c’est pas possible qu’on ait rien fait jusqu’alors " ou alors : " c’est bête parce qu’ils arri-
vent chez nous vers 16-17 ans et il y a des choses qu’on ne peut plus réparer, il y a des choses qu’on ne 
peut plus refaire" ». Eric, entretien du 17.04.13 
L’âge des jeunes est étroitement lié aux problématiques, car les stratégies mises en place sont 
différentes. Le degré de réussite du changement ne sera pas le même suivant les âges. En ef-
fet, plus la problématique est travaillée en étant petit, plus les chances de « guérir » sont 
grandes. Selon nous, l’âge de l’adolescence est une période de vie critique. Ce serait en quel-
que sorte le dernier moment pour travailler les comportements et les pensées problémati-
ques. 
Finalement, le parcours de vie et le passé du jeune influencent les éducateurs. Dans chaque 
institution, le jeune possède son propre dossier avec son anamnèse. Bien que cette dernière 
informe les professionnels sur les problématiques et le parcours social, familial et profes-
sionnel, elle peut également soulever des a priori envers le jeune. Le passé du jeune va donc 
influencer consciemment ou inconsciemment les éducateurs.  
« Si c’est par exemple moi qui m’énerve, avec le passé que j’ai, je ne pense pas que les éducateurs vont 
venir me séparer facilement ». Sébastien (jeune), entretien du 18.04.13 
Pour Sébastien, qui a un passé pénal que nous pourrions qualifier de lourd, notamment dans 
la violence, le passé et le parcours influencent les éducateurs. Ils font appel à la méfiance et à 
un certain tact à avoir lors d’échanges avec le jeune. 
Un dernier point est également nécessaire de rappeler, car il influence largement les éduca-
teurs. Nous avons vu qu’il était nécessaire en aide contrainte que le patient, ici le jeune, soit 
client et veuille recevoir l’aide imposée initialement. Ainsi, le degré d’acceptation d’aide 
joue un rôle extrêmement important dans la manière que l’éducateur va aborder le jeune et 
l’accompagner dans son processus de changement. En effet, il ne va pas agir et se comporter 
de la même manière avec un jeune refusant catégoriquement l’aide qu’avec un jeune client et 
preneur de l’aide. 
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5.3.6 Une pratique influencée par les caractéristiques des éducateurs 
Après s’être penché sur les caractéristiques des jeunes, nous nous sommes intéressés aux 
éléments propres aux éducateurs pouvant influencer la pratique professionnelle. Voici les 
principales caractéristiques identifiées : 
Dans un premier temps, les éducateurs affirment que leur pratique est influencée par leur 
parcours professionnel et leur formation. Les quatre éducateurs interviewés ont une expé-
rience différente. L’un d’entre eux nous indique être influencé par son expérience dans le 
domaine psychiatrique. Grâce à cette expérience professionnelle, l’éducateur a acquis des 
compétences et des méthodologies lui permettant d’appréhender certaines problématiques 
plus sereinement. Pour un autre éducateur, sa longue expérience dans le champ du handi-
cap mental lui permet désormais d’être à l’aise avec la violence physique. Les expériences 
professionnelles influencent notre pratique suivant les apprentissages réalisés avec la popu-
lation cible.  
La formation joue également un grand rôle. Sur les quatre éducateurs entretenus, l’un 
d’entre eux est animateur socioculturel de formation. Ce dernier nous affirme être influencé 
et parfois handicapé par sa formation. En effet, l’animation et l’éducation spécialisée ne sui-
vent pas tous les mêmes cours. Des spécificités étant propres à chacun. Ainsi, il manquerait 
certaines connaissances aux animateurs socioculturels, notamment au niveau des probléma-
tiques psychosociales, des troubles comportementaux et des entretiens de familles pour tra-
vailler en tant qu’éducateur social dans un Foyer tel que le FJT.  
« La formation je pense que ça peut m’influencer parce que moi j’ai une formation d’animateur. Je n’ai 
pas fait l’éducation spécialisée et puis en animation, on travaille beaucoup sur le projet, la dynamique 
de groupe ». Marc, entretien du 18.04.13 
Pour continuer, l’âge et le parcours personnel influencent largement les éducateurs. Pour 
travailler dans un foyer tel que le Foyer pour Jeunes Travailleurs, les quatre éducateurs ont 
affirmé qu’il était important pour eux d’avoir déjà une certaine expérience de vie et d’être 
plus âgé qu’à l’époque où ils ont été diplômés. Les éducateurs entrevus ont tous une famille 
avec des enfants.  
« 20- 25 ans, c’est un âge que je n’aurai pas voulu travailler avec cette population là. Je ne me sentais 
pas suffisamment en recul. Tandis qu’à trente et quelques, t’es plus à l’aise dans ta vie, t’as les enfants 
à la maison, tu sais plus ou moins où tu vas ». Eric, entretien du 17.04.13 
L’âge des éducateurs influence donc leur pratique. Leurs expériences de vie et leurs appren-
tissages leur permettent d’avoir une vision plus large, plus réfléchie avec un certain recul 
qu’il est difficile d’avoir à l’âge de 20 ans.  
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D’autres éléments tels que le caractère, les croyances, les valeurs, l’éducation reçue et les 
craintes influencent la pratique des éducateurs. Comme nous l’avons développé ci-dessus 
pour les jeunes, chaque professionnel est différent et il agit selon ses propres caractéristiques 
personnelles. Ainsi, personne n’est égal face à la violence, par exemple, et l’éducateur met en 
place diverses stratégies suivant ses ressentis, ses croyances, ses craintes et ses besoins qui ne 
sont pas les mêmes que ses collègues.  
 5.3.7 Question de genre 
Lorsque l’on travaille dans un foyer mixte, il est difficile d’avoir les mêmes stratégies avec 
une fille qu’avec un garçon. À l’analyse des entretiens, nous avons pu remarquer qu’il était 
ardu pour les éducateurs d’entretenir une relation proche avec les garçons alors que les filles 
étaient plus demandeuses de moments d’affection. De manière générale, nous pouvons 
constater que les jeunes garçons sont plus distants dans la relation que les filles. Néanmoins, 
nous ne pouvons en faire une généralité, car selon les problématiques, la capacité d’entrer en 
relation et d’accepter que l’adulte entre dans la sphère privée diffère entre chacun. Toutefois, 
grâce aux entretiens, nous pouvons affirmer que les éducateurs sont influencés par la ques-
tion de genre et que leurs stratégies utilisées en dépendent. 
« Moi je vois par exemple, je suis différente avec les filles qu’avec les garçons. Les filles si elles vien-
nent vers moi et qu’elles me font un bec, là j’ai pas trop de souci. Maintenant, un garçon ce serait dif-
férent tu vois ! ». Sabrina, entretien du 17.04.13 
L’approche relationnelle avec une fille ou avec un garçon n’est donc pas la même. Nous 
pouvons émettre l’hypothèse suivante : il est plus acceptable d’entrer en relation ou d’être 
approché dans sa sphère privée par une personne du même sexe.  
5.3.8 Type de placement 
Tout au long des entretiens, nous avons tenté de savoir si le type de placement influençait 
les stratégies de travail. Un placement social et un placement pénal : la même prise en char-
ge? 
Étonnamment, les réponses ont été claires et spontanées. Il n’y a eu aucune hésitation à af-
firmer que la prise en charge était la même pour tout le monde. Ainsi, un jeune placé pour 
cause pénale est accueilli et accompagné de la même manière qu’un jeune placé pour diffi-
cultés sociales ou familiales.  
« La prise en charge ne change pas. Moi je trouve dans la manière de faire, du tout. Si tu veux, dans le 
quotidien, dans la manière de faire au quotidien avec les jeunes, ça ne change pas entre placement so-
cial ou pénal ». Sabrina, entretien du 17.04.13 
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En soit, le type de placement importe peu les éducateurs. Néanmoins, un éducateur nous fait 
prendre conscience d’un élément subtil qui peut l’influencer.  
« Un gars qui est arrivé ici parce qu’il a poignardé son frère et un gars qui est arrivé ici parce qu’il 
fumait trop de joins, ils ont peut-être le même type de placement mais je ne vais pas les appréhender 
de la même façon. La problématique n’est pas la même. Les risques liés à leur vie ici ne sont pas les 
mêmes non plus. Un, il risque de revendre et de semer la consommation dans la maison et puis 
l’autre, il va peut-être se mettre en danger lui et les autres. Donc on va appréhender ce qu’il est et pas 
le type de placement qu’il a ». Eric, entretien du 17.04.13 
Cette subtilité est très intéressante, car elle met en avant l’être et ce qu’il est et non pas le ty-
pe de placement. Les jeunes entrevus ne ressentent pas d’injustice face à d’autres jeunes pla-
cés socialement. Pour eux, il n’y a pas de différence. Cependant, Sébastien confirme qu’il 
peut être appréhendé différemment qu’un autre jeune suite à son passé violent et non pas 
selon le type de son placement.  
 5.4  L’AIDE CONTRAINTE : UNE VISION POSITIVE ET NÉCESSAIRE 
 5.4.1 La vision de l’aide contrainte 
De manière générale, la totalité des éducateurs m’ont répondu rapidement et affirmative-
ment que ce type d’aide est nécessaire. Aucun d’entre eux n’a laissé entrevoir une certaine 
appréhension ou réticence face à cette aide contrainte. Au contraire, elle devrait être acceptée 
par chaque professionnel pour parvenir à travailler avec ces jeunes en grandes difficultés. 
« L’éducateur qui n’accepte pas de travailler dans cette contrainte ne peut pas travailler ici. Il se re-
trouvera en porte-à-faux avec le cadre, les règles. C’est donc quelque chose que l’on doit adhérer, ac-
cepter. » Eric, entretien du 17.04.13 
Les propos d’Eric regroupent largement l’avis de ses collègues. Pour chacun d’entre eux, 
l’aide contrainte est perçue positivement sans quoi il ne serait pas possible de travailler dans 
un tel climat. Ces propos mettent en évidence la nécessité d’être en accord avec les exigences 
de son travail. Au FJT, il s’agit d’accueillir et d’accompagner des jeunes placés socialement 
ou pénalement. Ainsi, chaque jeune se retrouve contraint et « enfermé » dans sa nouvelle 
vie, entouré d’autres jeunes et surtout pris en charge par des éducateurs sans même le vou-
loir. Selon les entretiens, l’éducateur doit donc être conscient de cette réalité et il doit être en 
accord avec ce type d’aide. Cela nous amène à parler de cohérence. 
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 5.4.2 L’aide contrainte : un outil 
Nos entretiens ont révélé que les éducateurs entrevus soulignent l’importance d’être en ac-
cord avec ce type d’aide pour travailler dans ce foyer. Ainsi, nous nous sommes intéressés à 
comprendre ce que représentait l’aide contrainte pour ces travailleurs sociaux. À nouveau, 
les propos des éducateurs se rejoignent, l’aide contrainte étant perçue comme un outil avant 
tout : 
« Oui, ça peut être un outil et je pense que c’est indispensable pour éduquer ton gamin ou un jeune. » 
Julie, entretien du 18.04.13 
Les entretiens mettent en évidence que la contrainte peut être utilisée comme outil. Notam-
ment lorsque le jeune refuse toute aide et met littéralement ses pieds contre le mur. Ce type 
d’aide est donc perçu comme un outil par les éducateurs puisque comme son nom l’indique, 
le jeune est contraint. À un moment donné, il n’a donc pas le choix que de coopérer. Grâce 
au placement ordonné par le juge ou un assistant social, le jeune a l’occasion d’évoluer vers 
un meilleur comportement. De ce fait, l’aide contrainte peut être un outil à disposition des 
professionnels pour exercer une influence sur le jeune malgré une non demande d’aide. De 
plus, c’est un outil offert aux parents, comme le cite plus bas Eric. Il est vrai que lorsque les 
parents se retrouvent perdus, impuissants face à leur enfant, le placement peut être vécu 
comme une réelle délivrance, un soulagement, malgré la déchirure que peut signifier 
l’institutionnalisation. Dans plusieurs cas, notamment lorsqu’un parent est décédé ou que le 
jeune vit avec ses grands-parents et qu’ils se sentent débordés par la situation par exemple, 
voir son enfant placé en institution peut permettre de souffler, de réapprendre à créer un 
lien avec lui lorsqu’il rentre lors des week-ends. La prise en charge éducative en foyer, aide 
non seulement le jeune lorsqu’il désire s’en rendre compte mais également la famille.  
« C’est un outil. C’est un outil que la société fourni pour permettre à certains jeunes d’avancer quand 
ils ne veulent pas. Elle est contrainte au jeune, elle est offerte aux parents, elle est offerte au pourtour 
social, familial qui n’en peut plus. » Eric, entretien du 17.04.13 
De plus, suite aux entretiens et aux propos des éducateurs, j’ai pu comprendre qu’elle était 
un moyen d’avancer pour le jeune. Au FJT, les éducateurs travaillent face à des situations 
parfois dramatiques telles que la maltraitance ou le décès d’un parent. Les jeunes ont donc 
un parcours de vie souvent très difficile, ce qui peut les mener à agir de manière socialement 
inadaptée, à avoir recours à des conduites à risques par exemple. Rappelons que le terme de 
conduites à risques se définit comme une « série de conduites disparates dont le trait commun 
consiste dans l’exposition de soi à une probabilité non négligeable de se blesser ou de mourir, de léser 
son avenir personnel, ou de mettre sa santé en péril48 ».  Cela nous permet de faire un lien entre ces 
                                                
48  LE BRETON, 2002 : 37 
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conduites à risques et le manque de cadre et de contrainte au sein du foyer familial. Ainsi, être insti-
tutionnalisé sous contrainte peut être un moyen pour le jeune d’avancer de manière positive 
et accompagnée, de réapprendre à vivre en société, à avoir un cadre et se projeter dans son 
avenir.  
« L’aide contrainte c’est un moyen, c’est un moyen qu’il faut faire percevoir aux jeunes comme un 
moyen pour eux d’avancer. » Eric, entretien du 17.04.13 
Toutefois, la prise de conscience et l’envie d’avancer ne se font pas dès l’entrée en institution. 
Ou alors très rarement. En ce qui concerne les deux jeunes que nous avons interviewés, nous 
avons pu ressentir et remarquer un sentiment de révolte. Pour Charline, son placement n’a 
aucun sens, car elle n’en avait pas besoin selon elle. Pourtant pénal, son placement lui sem-
ble injustifié pour elle, et les éducateurs sont présents uniquement pour mettre des bâtons 
dans les roues. Clairement, cette situation me fait remarquer qu’elle n’a pas encore passé par 
l’acceptation de la contrainte et son placement est très lourd pour elle. Selon Guy Hardy49, 
Charline privilégie actuellement la stratégie du refus, du repli, stratégie principale en aide 
contrainte (voir schéma page 22).  
« C’est un cercle vicieux, si on n’accepte pas d’être en foyer, on n’accepte pas son éducateur, on 
n’accepte pas les gens avec qui on doit vivre et après on pète un plomb, on fugue du foyer, on revient 
au foyer, on est encore plus énervé parce que on est de nouveau en foyer et puis on engueule les éduca-
teurs et les éducateurs ils sont de mauvaise et ils engueulent les autres jeunes, et puis c’est toujours le 
même cercle vicieux. Du moment où on accepte son sort, c’est beaucoup plus facile à avancer. » Sébastien 
(jeune), entretien du 17.04.13 
Dans le cas de Sébastien, nous pouvons comprendre que l’aide contrainte n’est aujourd’hui 
plus uniquement représentée comme quelque chose de négatif. Au travers de ses réponses 
lors de notre entrevue, ce jeune homme nous fait comprendre qu’il a eu le temps de réfléchir 
lors de son parcours institutionnel et qu’il est désormais conscient de l’aide que peut appor-
ter l’éducateur. Il sait également qu’il ne peut sortir de sa problématique tout seul. Ainsi, sui-
te aux propos très divergents des deux jeunes, nous pouvons émettre l’hypothèse que le pla-
cement prend du sens lorsque le jeune accepte de prendre suffisamment de recul face à sa 
propre situation et que cette acceptation n’intervient pas au même moment pour chaque 
jeune. 
5.4.3  L’importance du cadre dès le début de placement 
Il est nécessaire de souligner l’importance du cadre pour l’ensemble des jeunes institutionna-
lisés. Qu’il s’agisse d’un placement pénal ou social, nous avons pu remarquer au travers de 
nos lectures mais également lors de nos expériences professionnelles ainsi que lors de nos 
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deux soirées passées au FJT que les jeunes manquent cruellement de règles simples, claires et 
précises et d’encadrement de la part d’un adulte. Au travers des entretiens, nous avons pu 
comprendre que les jeunes étaient trop souvent livrés à eux-mêmes dans leur enfance avec 
un pourtour familial généralement fragile, instable voire inexistant pour certains. De ce fait, 
sans un pourtour familial et social suffisamment stable avec un cadre, le jeune risque d’avoir 
recourt à des conduites à risques dans le but de se sentir exister et de donner du sens à sa 
vie50.  
Dès l’entrée en institution, le jeune se retrouve dans une contrainte totale. D’une part, il est 
totalement coupé de sa vie sociale et familiale. De plus, il n’a pas le droit de sortir de 
l’institution pour une période d’un mois. Et puis, il est contraint de vivre en communauté et 
de suivre les règles précises régissant la vie en Foyer. Tous ces points font que le jeune se 
sent enfermé et dans une grande contrainte. Il est toutefois possible de comprendre les rai-
sons de l’importance d’un cadre très strict dès le début du placement. Il est fondamental que 
le jeune soit coupé de son milieu de vie néfaste pour lui et qu’il s’habitue à un rythme régu-
lier avec des tâches sociales. Les quatre premières semaines sont cruciales puisqu’elles repré-
sentent la coupure et la prise de recul avec le milieu social et familial du jeune. Elles permet-
tent aussi aux éducateurs d’observer le jeune dans son nouveau milieu et d’évaluer ses fai-
blesses, ses compétences et ses ressources.  
« Le cadre ici, je trouve qu’il est nécessaire pour évaluer déjà, évaluer la situation, voir comment le 
jeune va, comment il se demmerde et pis pour régler les problèmes qui peuvent être empêchant pour 
l’autonomie complète. » Eric, entretien du 17.04.13 
Dès l’entrée en institution, le jeune reçoit l’ensemble du règlement du FJT.  
« Tout de suite, il intègre sa chambre, on lui donne les documents d’entrée, c’est à dire, règlement in-
terne, il y a pas mal de littérature au début qu’il doit lire, signer pour dire qu’il a bien lu les docu-
ments. » Sabrina, entretien du 17.04.13 
De ce fait, chaque jeune est directement mis au parfum de la contrainte. Malgré la volonté et 
les manières différentes d’accueillir les jeunes, les éducateurs n’ont pas le choix que 
d’imposer une certaine contrainte par la distribution et la signature du règlement. Le règle-
ment et le cadre général du Foyer imposent la contrainte au jeune. Néanmoins, ce cadre est 
extrêmement important pour les raisons qui précèdent. Le respect des consignes et du rè-
glement est indispensable et les éducateurs veillent à ce que les jeunes suivent les règles im-
posées.  
Il est toutefois important de souligner l’importance de la cohérence entre les éducateurs 
lorsque l’on parle de l’importance du cadre. Certes, les règles doivent être respectées des 
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jeunes et ces derniers se sentent totalement contraints, pris au piège de leur placement. Ce-
pendant, il est nécessaire que les jeunes sentent que le message soit clair et que les éduca-
teurs soient cohérents, portant tous le même message fermement. La cohérence est impor-
tante pour le jeune, car cela le sécurise. En effet, il voit que le message est le même pour tout 
le monde et il n’a pas le choix, ça ne fait pas appel à la créativité. Pour la plupart des jeunes 
institutionnalisés au FJT, le manque de cohérence dans le pourtour familial et social est la 
base de problèmes. Sentir ses parents ou ses éducateurs être cohérents sécurise inconsciem-
ment le jeune.  
5.4.4  La contrainte et le cadre comme bases de sécurité 
Au fil de nos entretiens, les éducateurs nous ont fait remarquer l’importance de l’aide 
contrainte au niveau du sentiment de sécurité que cela procure auprès de certains jeunes. En 
effet, bien que l’aide contrainte soit particulièrement vécue comme lourde pour les jeunes, 
ceux-ci ne disent jamais qu’elle les sécurise. Or, grâce aux entrevues avec les éducateurs, 
nous avons nettement pu nous apercevoir que certains jeunes se sentaient mieux avec un ca-
dre strict et précis.  
« L’aide contrainte ce qu’elle a de bon c’est qu’elle est hyper sécurisante. Déjà pour toutes les person-
nes qui ont des problèmes psy associés, parce qu’il y a ici de plus en plus de jeunes qui ont des diffi-
cultés psy qui sont assez grandes. Et puis eux, un cadre de ce type là, c’est beaucoup plus rassurant. » 
Eric, entretien du 17.04.13 
En effet, le cadre est très important dans ce genre d’institution. Et particulièrement pour des 
jeunes qui n’ont pas l’habitude d’avoir un cadre strict à la maison. Les jeunes livrés à eux-
mêmes, sans repères familiaux ou sociaux adaptés peuvent certes se sentir « emprisonnés » 
une fois en institution. Cependant, ils se sentent également sécurisés par cet environnement 
stable et strict qu’ils découvrent souvent pour la première fois, apprennent à connaître et 
qu’ils maitrisent ensuite. Ainsi, ils savent ce qu’ils peuvent et ne peuvent pas faire. Le fait 
d’être entouré par des professionnels et d’avoir un cadre tend à une vie plus rassurante. 
D’une sorte, le cadre permet aux jeunes d’avancer.  
D’autre part, le cadre permet au groupe de vivre dans un climat sûr, régit par un ensemble 
de règles. Ainsi, ce cadre sert de base de sécurité, notamment lors de débordements ou 
d’actes de violence de la part d’un jeune. Un jeune contraint par son placement et ne voulant 
pas d’aide peut devenir violent, peut déstabiliser la dynamique du Foyer et mettre en dan-
ger la sécurité du groupe. Pour éviter cela, il est important pour les éducateurs de se baser 
sur le règlement interne du Foyer, de sévir voire même de durcir le cadre en privilégiant les 
sanctions en étant attentifs à ne laisser aucune marge d’erreur.  
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« [....] et puis à un moment donné quand il n’y a plus d’argumentation possible, tu deviens plus stric-
te. » Julie, entretien du 18.04.13 
Il faut toutefois souligner que le durcissement du cadre est privilégié au sein du FJT, comme 
j’ai pu le constater lors de mes entretiens. Dans une autre structure, il n’en est peut-être pas 
de même. Ainsi, nous pouvons nous demander si cette solution est réellement adaptée. Une 
contrainte plus sévère aide-t-elle réellement le jeune à accepter d’avancer?  
5.4.5  Autonomie et responsabilisation pour une aide émancipatrice 
Comme nous l’avons vu dans le concept théorique de l’aide contrainte, il serait important 
que le jeune puisse devenir responsable de sa propre vie. Pour ce faire, il serait nécessaire 
d’accorder une partie d’autonomie au jeune dans le but qu’il apprenne de ses actes et se res-
ponsabilise.  
Nous avons donc interrogé les professionnels à ce sujet et à l’unanimité, les entretiens ont 
révélé qu’une réelle importance à l’autonomie du jeune était accordée.  
« Nous justement, le jeune doit accéder à l’autonomie puisqu’il va partir de chez nous. Tu vois, on a 
des ados donc à un moment donné, ils doivent pouvoir voler de leurs propres ailes. Donc on essaie 
d’axer le plus possible sur l’autonomie. On fait en fonction, c’est à dire que l’on met aussi en place des 
connaissances pratiques chaque semaine pour essayer de travailler les compétences à acquérir au ni-
veau de l’hygiène, au niveau des transports, tu vois, ça dépend des jeunes. » Sabrina, entretien du 17.04.13 
De ce point de vue, il est en effet important de travailler l’autonomie du jeune. Après son 
placement, le jeune sera majeur ou le sera bientôt. Par conséquent, il doit pouvoir s’assumer 
une fois le placement terminé. L’autonomie est donc extrêmement importante et les éduca-
teurs travaillent dans le but d’acquérir cette compétence. Pour ce faire, les jeunes évoluent 
dans un système de périodes évaluées par les éducateurs. Ainsi, les adolescents peuvent 
prendre conscience de leur évolution depuis leur arrivée et agir en conséquence. C’est une 
sorte de système de valorisation et donc d’aide émancipatrice. De plus, les éducateurs peu-
vent laisser une marge d’erreur aux jeunes. Cependant, il ne faut pas oublier que le règle-
ment interne puni les grandes erreurs. La contrainte du cadre reste donc omniprésente mal-
gré l’envie de rendre les jeunes autonomes.  
Un autre éducateur perçoit l’aide émancipatrice au travers du passage studio. Au FJT, ce 
passage signifie que le jeune a acquis suffisamment de compétences et est assez autonome 
pour vivre en studio et avoir un cadre moins structurant. Pour y accéder, le jeune doit dé-
montrer qu’il est capable de vivre de manière plus autonome que lors de son placement.  
« En foyer, on vous donne les bases pour pouvoir vivre un peu plus autonome et puis avant d’être 
complètement autonome, on vous offre cet espace là où vous avez 17-18 ans, on vous laisse gérer votre 
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cadre. Mais on reste en soutien, on reste en recours, et puis en aide financière, etc. et puis en appren-
tissage de certaines choses de la vie. » Eric, entretien du 17.04.13 
De cette vision, nous comprenons que les éducateurs travaillent différentes compétences du 
jeune dans une vision émancipatrice. L’autonomie et la responsabilisation sont le centre de 
leur action.  
Quant à la vision de l’aide émancipatrice par les jeunes, nous avons à nouveau pu constater 
que les deux jeunes n’étaient pas en accord. En effet, pour Charline, les éducateurs ne don-
nent aucune place à l’autonomie puisque tout lui semble contraint.  
Quant à Sébastien, il définit deux sortes d’éducateurs, l’un centré sur l’aide émancipatrice et 
l’autre sur l’aide contrainte : 
« C’est le rôle bon flic, mauvais flic. Il y en a qui essaient d’être justement sympa, d’éduquer les jeunes 
en étant sympa, pour moi ça c’est les bons éducateurs et les autres c’est ceux qui préfèrent mettre les 
sanctions. Il y a ceux qui sont là, qui disent : « si tu fais ça, tu auras ça » et il y en a d’autres qui di-
sent : « si tu fais pas ça, tu auras ça ». Il y en a qui préfèrent mettre l’appui sur les sanctions et 
d’autres sur la motivation du jeune. Mais le problème à mon avis c’est que si on met toujours la sanc-
tion, le jeune, du moment qu’il aura plus un cadre fermé et qu’il n’aura plus de sanction, il refera tout 
ce qu’il a fait avant. Par contre le jeune qui a la motivation lui-même de s’en sortir, quand finit le pla-
cement en foyer, ça ne s’arrête pas, ça continue. » Sébastien (jeune), entretien du 17.04.13 
 5.5  DIFFÉRENTES STRATÉGIES D’ACTIONS EXISTENT 
5.5.1  Positiver le placement et la contrainte 
Les entretiens ont révélé que les éducateurs tentent dans un premier temps de positiver la 
contrainte auprès des jeunes, ce qui leur faciliterait leur travail. En effet, un jeune qui prend 
conscience des bienfaits de son placement peut avancer sans encombre et l’éducateur peut 
intervenir aisément sans trop de difficultés.  
« C’est dur de rendre positif mais c’est quand même le truc important parce que s’il arrive à prendre 
conscience de ça, qu’il est là pour lui et qu’il est là pour avancer, à ce moment-là, c’est un gars qui a 
une chance de pouvoir passer à autre chose. S’il est là et qu’il reste dans la contrainte, il va continuer 
à lutter contre et puis  s’il continue à lutter contre, il va faire que d’essayer de passer à travers le ca-
dre, d’essayer de renverser le cadre, de changer le cadre, puis il va perdre son énergie. » Marc, entretien du 
18.04.13 
Travailler dans la contrainte n’est donc pas chose aisée pour les éducateurs, d’où la nécessité 
de mettre en place des stratégies. Nous pouvons constater qu’il est extrêmement difficile de 
faire accepter un placement et surtout de changer pour le jeune.  
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« Même si nous faisons tout notre possible pour aider le jeune, lui suggérer des pistes d’action pour 
comprendre son placement et pour changer, seul le jeune peut réellement faire la démarche. Nous 
pouvons l’accompagner de diverses manières mais nous ne pouvons pas être dans sa tête et agir à sa 
place. C’est parfois difficile et nous devons accepter d’être impuissants ». Sabrina, entretien du 17.04.2013 
Accepter sa situation et changer est un processus qui prend du temps et qui demande énor-
mément d’énergie de la part de l’éducateur et du jeune mais aussi de la volonté de ce der-
nier, sans quoi l’éducateur se retrouve face à une situation impossible. Un sentiment 
d’impuissance s’est souvent fait ressentir au fil de mes entretiens avec les éducateurs. Cela 
m’amène à penser que la prise de conscience de son problème et de son besoin d’aide est cer-
tainement le plus grand enjeu de l’aide contrainte. Elle est la clé de tous changements, com-
me j’ai pu le comprendre grâce à Guy Hardy51.  
5.5.2 Utilisation des caractéristiques liées aux jeunes 
Nous l’avons vu, de nombreuses caractéristiques propres aux jeunes influencent la prise en 
charge. Certains de ces éléments poussent les éducateurs à remettre en question leurs mé-
thodologies de travail et d’autres leur servent de stratégies. 
Prenons pour commencer l’humour. Souvent utilisé pour dédramatiser une situation, faire 
passer des messages de manière subtile, rendre un moment agréable ou simplement pour 
faire rire, l’humour fait partie intégrante la vie de chacun. Lors des entretiens, tous les édu-
cateurs ont affirmé accorder de l’importance à jouer avec lui. En effet, il semblerait que 
l’humour soit une stratégie bien souvent utilisée. 
« Si tu as un jeune qui a de l’humour, tu peux des fois dédramatiser des situations, tu le prends un 
peu par la rigolade ». Sabrina, entretien du 17.04.13 
Néanmoins, utiliser cette stratégie n’est pas sans risques. Nous l’avons vu plus haut, 
l’humour reste une stratégie délicate. En effet, il est important d’observer et de déterminer si 
le jeune est apte à comprendre l’humour. Utiliser l’approche par le rire avec un jeune dont 
son niveau intellectuel ne la permet pas, peut avoir des conséquences perverses. Le message 
lancé par l’humour ne sera pas reçu et interprété de la même manière si le jeune n’accède 
pas à l’humour. Ainsi, il conduit à des malentendus et une incompréhension entre les par-
ties. 
« C’est vrai que tu ne peux peut-être pas faire de l’humour avec tous les jeunes. Il y a des jeunes qui 
sont peut-être plus limités au niveau intellectuel et ils ne vont pas comprendre le second degré. Par-
fois il faut faire attention à ce que nous disons parce que certains peuvent le prendre différemment ». Sa-
brina, entretien du 17.04.13 
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« Il y a la stratégie de l’humour par exemple. Mais ça ne va pas avec tous! Il faut se mettre à l’idée 
qu’il y a des jeune qui ne comprennent que le premier degré ». Marc, entretien du 18.04.13 
Travailler le lien avec le jeune en mettant en avant ses compétences, en jouant sur les points 
communs est une stratégie utilisée par les éducateurs. Nous l’avons vu, le lien permet de 
créer un climat de confiance et permettrait au jeune d’avancer plus facilement dans son pro-
cessus de changement. Durant les entretiens, les éducateurs ont affirmé avoir besoin de créer 
et de maintenir un lien. Cela passe notamment par des discussions, des activités en externe, 
des week-ends, autour d’un verre, durant l’heure de sport en dehors du Foyer. Ainsi, travail-
ler le lien fait donc partie des stratégies utilisées puisqu’il permet de créer un climat de 
confiance, de partage et favorise la communication et le changement. 
Pour terminer, il y a les stratégies du « faire avec »,  du « faire seul » et du « défi ». Selon les 
capacités d’apprentissages, les compétences et la manière de fonctionner des jeunes, 
l’approche des éducateurs et leurs méthodologies de travail ne sont pas les mêmes. Effecti-
vement, chaque jeune est différent et son tempérament également. Ainsi, l’accompagnement 
n’est pas le même avec chacun. Dans l’aide contrainte, il est indispensable que les profes-
sionnels fassent preuve d’adaptation en ajustant leurs stratégies selon les capacités et les 
manières de fonctionner des jeunes. 
« Il y a la façon d’accompagner dans les choses, dans les actes. Il y a des jeunes qu’il ne faut pas faire 
« avec », il faut faire « faire ». Et puis il y a les autres que si on ne va pas faire « avec », ils ne vont pas 
faire. Il faut prendre en compte les capacités d’apprentissage. Faire la lessive, ce n’est pas la même 
chose de faire avec l’un ou l’autre jeune. Certains apprendront quand on est à côté, quand on leur 
montre, d’autres apprendront de manière autonome en découvrant et faisant leurs expériences et 
d’autres encore apprendront parce qu’on leur lance un défi ». Eric, entretien du 17.04.13 
5.5.3  Axer la prise en charge sur un aspect communicationnel 
Dans le cadre de ce travail de recherche, il est aisément constatable que le dialogue est au 
centre de toutes prises en charge. Les éléments qui ressortent de nos entretiens nous démon-
trent que les éducateurs accompagnent les jeunes par le dialogue. L’aspect communication-
nel est extrêmement important tout au long du placement mais surtout au début du place-
ment, lorsque le jeune ne comprend pas la situation et se pose de nombreuses questions mais 
aussi lorsque le jeune refuse d’avancer pour une raison ou pour une autre.  
« Tu peux argumenter pourquoi avec les jeunes, en discutant. Parce que de toutes façons ils n’aiment 
pas faire les choses. Et puis tu essaies de mettre le positif dans l’argumentation. Au départ ce n’est pas 
l’armée, tu essaies de discuter. » Julie, entretien du 18.04.13 
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« Ce que j’essaie de faire en premier, j’essaie d’expliquer le système que l’on a là. Et puis, il faut aussi 
essayer je pense de décoincer l’histoire en essayant de dialoguer. Moi je n’hésite pas à ouvrir le cadre 
dans la discussion sans avoir une vision trop moralisatrice. J’essaie de leur expliquer qu’il est difficile 
de sortir du cadre de la société. » Marc, entretien du 18.04.13 
Comme nous l’avons vu dans le point 2.3.3 : les alternatives possibles en page 21, dans le cas 
où le jeune refuse l’aide, il est important que l’éducateur commence par faire prendre cons-
cience au jeune des raisons de son placement52. La prise de conscience est à la base de l’aide 
contrainte et tous les éducateurs interviewés accordent de l’importance à celle-ci. Néan-
moins, trois éducateurs sur quatre affirment y parvenir en essayant de dialoguer avec le jeu-
ne dans un premier temps. L’autre éducateur avoue privilégier une contrainte plus sévère 
afin de créer un électrochoc pour le jeune. L’aspect communicationnel fait donc partie des 
stratégies largement utilisées par les professionnels. 
5.5.4  Utilisation du contexte externe 
Après avoir lu le livre de Guy Hardy53, maître de l’aide contrainte, nous pouvons affirmer 
que l’aide contrainte est un système à trois acteurs : le mandant (juge, assistant social), le 
mandaté (éducateur) et l’objet du mandat (jeune). Ainsi, il est important de prendre en 
compte tout le système et ne pas se focaliser uniquement sur l’objet du mandat. Lorsqu’un 
jeune refuse l’aide et mène l’équipe éducative face à une impasse, l’utilisation de l’ensemble 
du système devient une stratégie à part entière.  
À un certain moment, lorsque seule la contrainte peut faire avancer le jeune, les éducateurs 
soulignent les points positifs d’un placement ordonné par une autorité supérieure. Dans le 
cas d’un placement pénal, le juge devient une ressource non négligeable pour l’ensemble de 
l’équipe éducative qui se trouve en manque de solutions et de stratégies. Il est vrai que c’est 
le juge qui a ordonné le placement et donc contraint le jeune de recevoir de l’aide malgré lui. 
Ainsi, les éducateurs peuvent utiliser le juge comme alibi pour que le jeune change. Comme 
nous l’avons développé en point 2.3.6 : pistes d’interventions en page 25, les éducateurs exé-
cutent ce que l’autorité supérieure a demandé. Ainsi, ils peuvent se « protéger » et se 
« cacher » derrière la décision du juge. Ils peuvent s’y référer en rappelant le cadre légal, 
l’origine de la contrainte. De ce fait, les éducateurs ne prennent pas la responsabilité que le 
jeune ne change pas.  
« Nous, on est là pour mettre en place des mesures demandées par le juge. Nous ne sommes pas res-
ponsables de son placement. Responsables de ce qu’il va en faire, à la rigueur. En tous cas, co-
responsables avec lui. » Eric, entretien du 17.04.13 
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Nous pouvons constater ici que les éducateurs s’appuient sur la décision du juge et nous 
avons pu le remarquer pour les quatre éducateurs interviewés.  
« Quand il est au pénal vous pouvez demander au jeune pourquoi le juge a voulu le mettre ici! Ça 
permet de se cacher un peu, de s’appuyer sur le fait qu’il y a eu une décision qui a été prise, qui émane 
d’une autorité judiciaire. » Marc, entretien du 18.04.13 
D’une autre part, nous pouvons comprendre que c’est une stratégie des éducateurs pour ne 
pas devoir avouer qu’ils sont dépourvus d’outils pour faire avancer les jeunes. Ainsi, le juge 
devient un réel outil pour les éducateurs. 
« Toi tu peux difficilement mettre en place quelque chose parce que c’est un placement pénal, c’est le 
juge qui va décider. » Julie, entretien du 18.04.13 
« Nous on ne peut rien faire, le juge va pouvoir trouver d’autres outils… Mais c’est clair qu’avant 
qu’on dise qu’on ne peut rien faire, on va rentrer dans une contrainte un peu plus dure en di-
sant : « de toutes façons, pour l’instant on ne te demande pas ton avis ». Je n’utilise pas ça de façon 
journalière parce que ce n’est pas très constructif. » Sabrina, entretien du 17.04.13 
Les éducateurs sont donc tous d’accord et affirment s’appuyer sur la décision du juge lors-
que le jeune refuse toute aide. Si les éducateurs sont d’accord, les jeunes eux, s’aperçoivent 
de cette stratégie :  
« L’éducateur il dit : "ouais, t’as pas le choix, c’est pas toi qui décide si tu veux partir ou pas, c’est les 
autorités". » Charline (jeune), entretien du 18.04.13 
Il est toutefois nécessaire de souligner que les éducateurs utilisent la ressource du juge lors-
que leur stratégie d’intervention est de valoriser la contrainte54 et non l’aide émancipatrice 
(Cf. théorie en point 2.3.6, page 25). Dans le cas où les éducateurs font appel au mandat, 
souvent le juge, « l’intervenant, lui, se trouve dans une position d’exécutant qui accomplit la volon-
té des autorités55 ». Cette stratégie, est souvent utilisée pour rappeler aux jeunes qu’une déci-
sion a été prise et qu’ils n’ont pas le choix que de s’y soumettre. Elle sert aussi à souligner 
que cette décision ne relève pas des éducateurs. Ainsi, elle permet de clarifier les rôles de 
chacun et de rappeler les éléments de la contrainte. 
Dans un deuxième temps, collaborer avec la famille en prenant en compte ses compétences 
et son rôle fait partie des stratégies utilisées par les professionnels. Dans le travail social, il 
est important de travailler en systémique afin d’avoir une vision complète, de prendre en 
compte tous les éléments pouvant influencer un changement. Au sein du Foyer pour Jeunes 
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Travailleurs, la famille a une place très importante. Les éducateurs travaillent en systémique 
lorsque la famille se montre bienveillante, partenaire et en cohérence avec l’équipe éducati-
ve. Inclure et donner de l’importance à la famille est une stratégie utilisée pas les éducateurs 
afin que celle-ci garde sa place et son rôle auprès du jeune, notamment au niveau de 
l’autorité parentale.  
« On travaille beaucoup avec les familles et le réseau. On essaie quand même de faire qu’ils puissent 
rentrer chez eux. Parce qu’à un moment donné, s’ils restent tout le temps dans l’institution, ça de-
vient toxique. Et puis, il faut qu’ils puissent rentrer, qu’ils maintiennent le lien avec leurs familles 
parce que c’est quand même leurs familles, qu’elles soient idéales ou non selon eux ». Sabrina, entretien du 
17.04.13 
« Pour nous la famille c’est important quand même. C’est des mineurs qui sont ici et ce sont leurs pa-
rents qui ont l’autorité parentale. Donc tu fais avec eux aussi. Tu ne fais pas tout toi. L’équipe éduca-
tive n’est pas toute seule. Il est en accord avec les parents aussi ». Julie, entretien du 18.04.13 
Collaborer avec le reste du réseau, c’est-à-dire l’assistant social, le thérapeute quel qu’il soit, 
les enseignants, les maîtres de stage ou d’apprentissage permet de complexifier une vision 
en prenant en comptes divers avis et observations. Ainsi, cette collaboration favorise une 
prise en charge et des méthodologies adaptées et cohérentes entre chaque partie impliquée 
dans la relation d’aide. Cela fait appel à l’importance du soutien et de la cohésion entre cha-
que partie. 
5.5.5  Utilisation de la crainte et de la contrainte 
La crainte de la sanction est une stratégie souvent utilisée pour travailler en aide contrainte. 
Faire avancer un jeune qui ne ressent pas l’envie ni le besoin de recevoir de l’aide est quasi 
irréalisable. Comme le développe Guy Hardy, le jeune a trois possibilités d’action face à une 
injonction d’aide : le refus, l’adhésion volontaire ou l’adhésion stratégique56. Lorsque le jeu-
ne choisi la première ou la troisième alternative, la prise en charge devient extrêmement dif-
ficile voire impossible. Ainsi, l’éducateur se trouve face à une impasse. À ce moment, la 
crainte de la sanction ainsi que la contrainte deviennent alors des moyens d’avancer malgré 
la volonté du jeune.  
« Je pense que c’est important que le jeune ait la crainte de la sanction pour avancer ». Julie, entretien du 
18.04.13 
Le jeune qui est placé suite à une décision pénale ou d’une autre autorité supérieure doit ré-
pondre à une demande qui consiste à un changement durable et profond tout en intégrant 
                                                
56  Hardy 2001 : 31 
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des normes et des valeurs socialement partagées57. Pour ce faire, nous avons vu dans la par-
tie théorique de ce travail que l’éducateur pouvait privilégier l’aide ou la contrainte. Toute-
fois, il est ressorti des entretiens que la stratégie de la contrainte est bien souvent privilégiée 
lorsque les jeunes refusent l’aide d’autrui. L’utilisation du cadre, de la contrainte et de la 
crainte de la sanction font partie des stratégies utilisées au quotidien par les éducateurs lors-
que la situation le nécessite. 
5.5.6 Fin de placement 
Finalement, lorsque le jeune conteste absolument toute aide, il devient extrêmement difficile 
voire impossible de continuer de travailler avec lui. Un jeune campé sur ses opinions est un 
jeune qui n’avancera jamais. Nous le savons, dans l’aide contrainte, il faut être un minimum 
preneur pour accepter d’avancer et accepter l’aide d’autrui58.  
Lors de nos entretiens, nous avons cherché à comprendre comment les éducateurs travaillent 
lorsque le jeune met littéralement les pieds contre le mur et lorsque les stratégies dévelop-
pées ci-dessus ne fonctionnent pas. La réponse est simple, les éducateurs sont dans une im-
passe et le placement est remis en question. 
« S’il n’est pas partenaire du tout, tu ne peux rien faire. Il faut que le jeune soit un minimum parte-
naire pour qu’il puisse avancer. » Sabrina, entretien du 17.04.13 
« On ne va pas loin en général. Si on n’arrive pas à le retourner, à lui faire prendre conscience des ef-
fets positifs, on va devoir arrêter le placement, parce que c’est quelqu’un qui va ou être absent tout le 
temps ou en conflit permanent ou qui sera dans la révolte. Et plus ça ira loin dans la révolte ou la des-
truction. » Eric, entretien du 17.04.13 
« S’il ne veut pas prendre, il ne prend pas. Tu ne peux pas faire grand chose. On fait au mieux et on 
espère que la suite se passera bien. On est parfois démuni et on ne peut pas tellement faire autre cho-
se. » Julie, entretien du 18.04.13 
La fin de placement intervient lorsque le jeune démontre de trop grandes difficultés 
d’acceptation d’aide. Sans laisser entrevoir un peu de désir de changer, les éducateurs sont 
face à une impasse. Certes, ils peuvent mettre en place diverses stratégies telles que le dur-
cissement des règles, la sanction, le travail en réseau, le chantage ou encore l’argumentation 
et la communication comme j’ai pu le constater lors de mes entretiens. Néanmoins, le jeune 
doit être preneur. Sans cela, le juge peut mettre fin au placement en estimant qu’il est suffi-
samment grand pour assumer ses actes. Et ainsi, permettre à un autre jeune de bénéficier de 
l’aide. 
                                                
57  HARDY, 2001 : 30 
58  Loc. cit. 
HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 
















VÉRIFICATION DES HYPOTHÈSES 
 
HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 
    64 
6 VÉRIFICATION DES HYPOTHÈSES 
6.1  VÉRIFICATION DE L’HYPOTHÈSE N°1 
Pour commencer, rappelons l’intitulé exact de l’hypothèse : « Différentes stratégies de travail 
s’offrent aux éducateurs mais le choix de celles-ci dépend de chaque situation ». 
La problématique de l’aide contrainte est extrêmement complexe et nous l’avons remarqué, il 
existe différentes manières de l’appréhender et de travailler avec. Les stratégies utilisées dé-
pendent effectivement de nombreuses caractéristiques personnelles ou impersonnelles.  
Ainsi, dans un premier temps, grâce à cette hypothèse, nous avons pu prendre connaissance et 
conscience des caractéristiques principales qui influencent la prise en charge et les stratégies des 
éducateurs. De plus, nous avons pu remarquer que ces caractéristiques ne sont pas uniquement 
propres aux jeunes. Effectivement, elles dépendent d’autres critères appartenant aux éduca-
teurs, à leur formation, à leurs valeurs notamment. Le critère du genre est également important 
et il influence les professionnels. Néanmoins, soulignons que le type de placement, social ou 
pénal, n’influence pas les éducateurs, malgré ce que nous imaginions avant les entretiens. 
L’ensemble des entretiens a révélé qu’il existait de nombreuses stratégies d’action et que le 
choix de leur utilisation dépendait de nombreux paramètres à prendre en compte.  
Dans un deuxième temps, nous avons pu définir quelques stratégies utilisées dans le travail en 
aide contrainte. Là encore, les stratégies dépendent de nombreux éléments et varient entre cha-
que éducateur. Nous avons pu prendre conscience qu’il n’existe pas qu’une seule méthodologie 
de travail mais bien plusieurs stratégies d’action. Le choix des stratégies se fait selon les nom-
breuses caractéristiques influençant le travail, comme nous l’avons vu précédemment. Ainsi, les 
stratégies varient et peuvent évoluer au fil des jours suivant une multitude de paramètres, tels 
que l’humeur du jeune ou de l’éducateur, le stress, le niveau intellectuel du jeune, une situation 
problématique vécue, des difficultés rencontrées, les apprentissages réalisés, le degré 
d’acceptation d’aide d’autrui, etc.   
En conclusion, nous pouvons clairement affirmer qu’il existe de nombreuses stratégies et mé-
thodologies de travail et que celles dépendent bien de chaque situation. Cette première hypo-
thèse est donc validée grâce aux riches discussions eues lors des six entretiens. 
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6.2  VÉRIFICATION DE L’HYPOTHÈSE N°1.1 
« Les stratégies dépendent de la vision que l’éducateur porte à l’aide contrainte » est l’intitulé de cette 
hypothèse.  
Comme nous avons pu le constater avec étonnement après chaque entretien, tous les éducateurs 
interrogés sont favorables à cette aide et au cadre régissant la vie au Foyer pour Jeunes Travail-
leurs. Comme l’ont souligné plusieurs d’entre eux, il ne serait pas possible de travailler dans ce 
domaine sans être favorable à cette aide contrainte sans quoi il existerait des graves dilemmes 
entre la prise en charge et le règlement.  
De plus, nous avons pu comprendre grâce au deuxième axe de cette partie analytique que l’aide 
contrainte est perçue comme positive pour les travailleurs sociaux entrevus. En effet, elle peut 
servir d’outil et de moyen pour faire avancer un jeune dans son processus de changement. Elle 
permet une approche plus directe pour l’éducateur, car le jeune n’a pas le choix que de coopérer 
un minimum. D’une certaine manière, elle simplifie le travail des éducateurs puisque la lourde 
décision du placement ne tient pas de l’éducateur. Ainsi, le jeune peut en vouloir au service 
placeur et non au professionnel qui veut offrir son aide. 
Pour continuer, les entretiens ont révélé que l’aide contrainte constituait une base de sécurité 
pour les jeunes. Ce type d’aide leur permet d’avancer de manière confiante tout en étant ac-
compagnés par des personnes formées et sûres. Ainsi, grâce au cadre, aux règles de vie en socié-
té, les éducateurs permettent aux jeunes de grandir dans un climat sain tout en étant suivis.  
Suite aux entretiens, nous pouvons donc affirmer que l’ensemble des éducateurs entrevus 
voient ce type d’aide de la même manière, à savoir positif, aidant voire nécessaire! Par consé-
quent, les méthodologies de travail ne dépendent pas de la vision de l’aide contrainte. En effet, 
nous avons mis en évidence dans le troisième axe différentes stratégies d’action. Et puis, nous 
avons pu prendre conscience que le choix des méthodologies de travail dépend de nombreux 
paramètres à prendre en compte tels que les caractéristiques personnelles du jeune ou de 
l’éducateur mais aussi de la problématique, etc. Nous pouvons donc clairement affirmer que les 
stratégies ne dépendent pas de la vision que portent les éducateurs à l’aide contrainte.  
Par conséquent, nous infirmons totalement cette hypothèse et nous pouvons conclure que nous 
avions une mauvaise représentation de l’aide contrainte avant de procéder à l’analyse sur le ter-
rain. 
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6.3  VÉRIFICATION DE L’HYPOTHÈSE N°1.2 
Nous avions rédigé cette hypothèse de la manière suivante : « L’éducateur privilégie une aide 
émancipatrice dans une premier temps, dès l’entrée en institution ». 
À la suite des entretiens, nous sommes dans l’obligation de constater que pour les éducateurs 
interrogés, la contrainte et l’importance du cadre sont indispensables pour que le jeune puisse 
évoluer au long son placement.  
Nous l’avons vu, dès l’entrée du jeune en institution, un cadre strict est privilégié avant de par-
ler d’autonomie. Durant le premier mois, lorsque le jeune est privé de sortie et de retour à la 
maison, il se voit pris dans une contrainte totale. Le but de ce premier mois est que le jeune 
s’habitue à avoir un cadre avant de pouvoir devenir maître de sa vie tout en étant accompagné 
par des travailleurs sociaux. Par la suite, petit à petit, les éducateurs peuvent axer leur prise en 
charge et leurs actions sur une aide émancipatrice, favorisant l’autonomie, la responsabilisation 
et les apprentissages.  
L’autonomie et la responsabilisation sont deux éléments extrêmement importants durant le pla-
cement et dans le processus de changement. En effet, les entretiens ont révélé que les éduca-
teurs adaptaient leurs méthodologies et leurs actions en vue d’une réinsertion sociale et profes-
sionnelle. De ce fait, cela implique une responsabilisation de la part du jeune et l’acquisition de 
compétences et comportements favorisant l’autonomie personnelle. Il est toutefois nécessaire de 
souligner que l’autonomisation est un long processus qui oscille entre temps de contrainte et 
temps d’émancipation. Ainsi, nous comprenons qu’autonomie et responsabilisation riment avec 
importance du cadre. L’un ne va pas sans l’autre.  
Finalement, nous constatons que les éducateurs privilégient la contrainte avant de privilégier 
une aide émancipatrice. Bien que les travailleurs sociaux accordent de l’importance à 
l’autonomie et la responsabilisation, le cadre de l’institution, c’est-à-dire la contrainte, reste le fil 
rouge du placement.  
6.4  VÉRIFICATION DE L’HYPOTHÈSE N°1.2.1 
Cette hypothèse est étroitement liée à l’hypothèse précédente. Nous l’avions formulée ain-
si : « L’éducateur privilégie la contrainte lorsque le jeune démontre de trop grandes difficultés 
d’acceptation d’aide ». 
Comme nous l’avons démontré dans la vérification de l’hypothèse n°1.2, l’aide émancipatrice se 
passe en quelque sorte sous contrainte. Les deux sont étroitement liées. De plus, les résultats 
des entretiens démontrent que dans un premier temps, les éducateurs tentent de dialoguer avec 
le jeune. L’aspect communicationnel est essentiel dans le travail social. Le dialogue permet de 
désamorcer une situation pouvant être vécue péniblement, d’expliquer le cadre du Foyer, de 
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motiver et de responsabiliser le jeune notamment. Ainsi, lorsque le jeune refuse d’avancer, les 
éducateurs privilégient la piste de la communication avant tout. 
Cependant, cette piste n’est qu’éphémère et ne dure rarement longtemps. En effet, nous avons 
pu remarquer que les éducateurs privilégient ensuite le durcissement du cadre, mettent plus de 
sanctions, utilisent parfois le chantage, s’appuient sur la décision du juge et travaillent égale-
ment en réseau avec les organismes extérieurs. Toutes ces pistes d’actions mettent en avant un 
aspect de la contrainte.  
Il existe donc différentes manières pour que le jeune accepte qu’il n’a pas le choix d’avancer 
dans son placement. Néanmoins, il semble que la contrainte soit clairement utilisée par les édu-
cateurs. De ce fait, cette hypothèse se justifie et se nuance comme suit :  
Les éducateurs sont sensibles et conscients que l’aspect communicationnel est extrêmement im-
portant dans le but de comprendre le jeune et de lui expliquer les bienfaits positifs de son pla-
cement. Cependant, lorsque le refus est trop grand, la contrainte devient alors un outil utilisé 
pour faire avancer le jeune malgré sa volonté. Par exemple, comme l’explique Hardy59, dans 
l’aide contrainte l’éducateur peut se protéger de sa relation en étant l’exécutant du juge. Nous 
l’avons vu, cette stratégie est souvent utilisée. La décision du juge est alors utilisée comme outil 
pour l’éducateur. Elle donne l’occasion au travailleur social de s’appuyer sur une décision qui 
ne lui appartient pas et elle rappelle au jeune qu’il doit effectuer un processus pour que le pla-
cement prenne fin. La contrainte est donc favorisée dans le cas où les éducateurs sont en inca-
pacité d’utiliser une aide émancipatrice. 
6.5  VÉRIFICATION DE L’HYPOTHÈSE N°2 
La thématique de distance professionnelle dans le travail social est très intéressante mais éga-
lement très complexe. C’est pourquoi nous avions choisi cette hypothèse : « La distance profes-
sionnelle qu’entretient l’éducateur avec le jeune est déterminante dans le processus de changement ». 
Il est quasi impossible de définir ce que signifie une distance adéquate à respecter, car il n’existe 
aucune règle exacte. La notion de distance est une notion très subjective et elle diffère de chaque 
personne. Comme nous avons pu le constater, le point indispensable qui définit une distance 
adéquate réside dans le respect de l’autre. Respecter ses besoins mais aussi ses difficultés au ni-
veau relationnel. En effet, chaque jeune et chaque professionnel ne peuvent offrir la même 
proximité. Certaines personnes sont de nature tactile, d’autres timide, réservée et pour certains, 
il n’est pas concevable d’être touchés. Selon le tempérament et les expériences vécues, chaque 
humain possède sa propre capacité à entrer et entretenir une relation. La notion de distance est 
donc propre à chacun et il est important de la respecter pour avancer.  
                                                
59  HARDY, 2001 : 40 
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Nous pouvons affirmer après avoir procédé à l’analyse des entretiens, que le type de distance 
professionnelle au sein du Foyer pour Jeunes Travailleurs trouve son équilibre entre normatif et 
affectif. Pour les éducateurs, il est indispensable et nécessaire de poser et maintenir un cadre 
clair et strict, ce qui sécurise le jeune en difficulté. Le côté normatif permet de créer une distan-
ce imposant le respect et limitant les dérapages dans le langage et le comportement. D’un point 
de vue relationnel, il permet aux jeunes de comprendre qu’il est nécessaire d’avoir un cadre et 
une hiérarchie au sein de la société. Cela leur permet aussi d’acquérir des « codes » en vue 
d’une insertion sociale et professionnelle.  
Parallèlement, le côté affectif a toute son importance. Dans une relation d’aide contrainte, il est 
nécessaire que le jeune puisse être maître de son parcours tout en étant accompagné et aidé. 
Cependant, de par son statut naturellement plus haut que celui du jeune, l’éducateur se posi-
tionne de manière asymétrique, ce qui peut biaiser la relation. Le côté affectif est donc très im-
portant, car il permet de réduire cet écart entre le statut de l’éducateur et celui du jeune. De 
plus, il favorise la création de lien et de confiance, ce qui est essentiel au changement.  
Nous avons pu le constater, le lien et la confiance permettent d’entretenir une bonne relation, 
tout en jonglant entre affectif et normatif. De plus, ces deux éléments sont indispensables au 
changement. En effet, il est difficile pour le jeune de vouloir et pouvoir changer tout seul. Une 
présence affective incluant confiance et liens permet d’avancer dans le processus de change-
ment de manière sécurisée et accompagnée. 
Finalement, nous remarquons que cet équilibre entre normatif et affectif est nécessaire et il est la 
clé d’une bonne distance professionnelle. Allier règles, sanctions, essais, erreurs, tolérance, res-
pect et écoute permet aux jeunes d’acquérir des compétences et de développer des comporte-
ments socialement adaptés. La distance professionnelle joue donc un rôle très important dans le 
processus de changement du jeune, ce qui nous permet de confirmer notre hypothèse. 
L’éducateur se doit de s’adapter à chaque jeune, à leurs capacités et leurs difficultés afin que ce 
dernier se sente respecté, écouté et motivé à avancer dans son processus de changement. 
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7 CONCLUSIONS 
Ce travail représente ma première expérience en tant que chercheuse. Ainsi, il comporte naturel-
lement des défauts et des qualités que je peux déjà constater et expliquer. Dans la partie qui suit, je 
vais donc procéder à une analyse critique de mon travail, tant le sur plan méthodologique que 
personnel.  
 7.1 POPULATION 
Les six entretiens que j’ai réalisés dans le cadre de l’analyse représentent les moments forts de 
mon travail. La population choisie s’est révélée intéressante et captivante. En effet, dans un 
premier temps, je suis ravie d’avoir eu la chance et l’occasion d’interviewer deux jeunes adoles-
cents en plus des éducateurs. Mélanger l’avis et les ressentis des éducateurs et des jeunes m’a 
permis d’avoir une vision large et complète de la thématique de l’aide contrainte.  
Concernant le choix du terrain, je peux également affirmer être complètement satisfaite. Il est 
important de souligner que je n’ai jamais travaillé au Foyer pour Jeunes Travailleurs, ni même à 
l’Institut Saint-Raphaël. J’ai choisi ce terrain, car il me paraissait le plus adapté et concerné par 
ma thématique. De plus, je trouvais important d’effectuer la partie analytique de ce travail sur 
la base d’un terrain neutre, que je ne connaissais pas personnellement. Par conséquent, je ne 
connaissais aucun des quatre professionnels ni aucun des deux jeunes interviewés. Les entre-
tiens se sont donc déroulés de manière très neutre. 
La population entrevue m’a permis de répondre à toutes mes hypothèses. Elle m’a fait décou-
vrir de nouvelles perspectives et m’a permis de me questionner et d’élargir ma vision à propos 
de l’aide contrainte. Cependant, dans le cadre d’un nouveau travail, je trouverais intéressant de 
pousser la recherche en prenant en compte plus de professionnels et plus de jeunes. Dans la ca-
dre d’un travail à deux personnes, il serait intéressant de se pencher sur deux institutions diffé-
rentes afin de pouvoir comparer, faire des liens et émettre des conclusions plus étoffées et com-
plètes.  
 7.2 OUTIL 
Afin de répondre aux hypothèses émises dans ce travail, je me suis rendue deux soirs au FJT. 
Dès mon arrivée, j’ai eu le temps de discuter avec les éducateurs présents mais aussi avec les 
jeunes. J’ai pris les deux fois le repas du soir avec le groupe et je me suis assise à table avec les 
jeunes. Ainsi, j’ai pu avoir une discussion informelle avec eux sans avoir de cadre précis. Lors 
de ma deuxième soirée, j’ai également participé au « point jeunes », un moment réunissant tous 
les jeunes et durant lesquels des thèmes, remarques, questions, problèmes au foyer ou entre les 
jeunes sont abordés. Ce n’est que plus tard dans la soirée que j’ai effectué mes entretiens en pri-
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vé. Ainsi, lors des deux soirées, j’ai eu l’occasion d’observer le fonctionnement et les méthodo-
logies de travail des éducateurs. Bien sûr, la durée des observations était très courte mais 
néanmoins elle m’a permis d’aborder mes entretiens de manière plus concrète et posée. 
Concernant les entrevues, j’avais créé au préalable des grilles d’entretiens très précises. Pour 
chaque hypothèse, il y avait un tableau avec des indicateurs et des questions. J’avais également 
une colonne qui me permettait de noter si une question avait déjà été abordée par le biais d’une 
autre réponse. Les grilles d’entretiens étaient, selon moi, très bien construites. Cependant, elles 
étaient peut-être trop grandes et trop complètes. Par conséquent, il était difficile pour moi de 
suivre parfaitement mes grilles et j’avais tendance à passer au dessus de certaines questions fau-
te de temps. La durée moyenne des entretiens était d’une heure environ. J’étais très reconnais-
sante du temps accordé par les personnes entretenues et parfois gênée de voir qu’il me restait 
beaucoup de questions à poser. Dans le cadre d’une nouvelle recherche, je construirais mes gril-
les différemment. Pour chaque hypothèse, je noterais au maximum cinq questions suffisam-
ment larges, permettant d’aborder différents points en même temps. Restreindre le nombre de 
questions limite les risques de se disperser. De plus, exactement les mêmes questions seraient 
posées aux éducateurs et donc les réponses seraient plus faciles à classifier et analyser. Avec 
mes grilles très grandes et complètes, je pense avoir passé beaucoup trop de temps à classer les 
éléments importants à l’analyse des hypothèses.  
 7.3 HYPOTHÈSES 
Le choix des hypothèses s’est fait sur la base de mes propres compréhensions par rapport à la 
thématique ainsi que sur la base des concepts théoriques et notamment des théories de Guy 
Hardy notamment. Ainsi, je me suis principalement penchée sur le concept de l’aide contrainte 
et j’ai rédigé cinq hypothèses assez différentes les unes des autres.  
Reprenons chaque hypothèse : 
1. Différentes stratégies de travail s’offrent aux éducateurs mais le choix de celles-ci dépend de chaque si-
tuation. 
Cette première hypothèse m’a permis de prendre conscience et de souligner les éléments impor-
tants qui influencent les éducateurs au quotidien. Ensuite, j’ai pu ressortir les stratégies princi-
pales utilisées par les éducateurs. Cela m’a permis de faire des liens avec les théories de Guy 
Hardy concernant l’aide contrainte. 
2. Les stratégies utilisées dépendent de la vision que l’éducateur porte à l’aide contrainte. 
Cette deuxième hypothèse m’a donné la possibilité d’identifier et de comprendre les points de 
vues des éducateurs face à l’aide contrainte.  
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3. L’éducateur privilégie une aide émancipatrice dans un premier temps, dès l’entrée en institution. 
Cette hypothèse fait appel aux besoins des adolescents, à savoir l’autonomie et la dépendance. 
Elle permet également de mettre en avant certaines stratégies des éducateurs. Avec cette hypo-
thèse, j’ai compris l’importance du cadre et de la contrainte avant l’aide émancipatrice. 
4. L’éducateur privilégie la contrainte lorsque le jeune démontre de trop grandes difficultés d’acceptation 
d’aide. 
Cette hypothèse fait suite à l’hypothèse n°3. Elle s’est construite sur la base des théories de 
l’aide contrainte de Guy Hardy. Grâce à cette hypothèse, j’ai pu mettre en avant les difficultés 
que rencontrent les éducateurs lorsque les jeunes refusent l’aide. 
5. La distance professionnelle qu’entretient l’éducateur avec le jeune est déterminante dans le processus 
de changement. 
Cette dernière hypothèse est très importante pour moi, car la distance professionnelle me ques-
tionne beaucoup. Ainsi, par l’analyse, j’ai pu mettre en avant l’importance du lien mais égale-
ment de l’affectif et du normatif.  
 
Au départ, ces cinq hypothèses avaient énormément de sens et d’importance pour moi. Au-
jourd’hui, avec le recul, je ne procéderais pas de cette manière. Le nombre d’hypothèses est, à 
mon avis, trop élevé. De plus, je pense m’être trop penchée sur l’aide contrainte. De ce fait, j’ai 
presque oublié les deux concepts théoriques développés dans la première partie du travail. Il 
était très difficile pour moi de faire des liens entre les différents concepts théoriques.  
Si mon travail était à refaire, je formulerais trois grandes hypothèses à partir des trois concepts 
développés en partie théorique dans le but de pouvoir faire plus de liens. Concernant l’aide 
contrainte, je formulerais une grande hypothèse en essayant d’inclure les différents éléments 
des cinq hypothèses développées dans ce travail-ci. 
 7.4 RETOUR SUR LES OBJECTIFS 
En début de travail, dans la partie introductive, j’ai fixé des objectifs bien précis. En voici un pe-
tit retour. 
! Revoir et mieux comprendre le fonctionnement de l’adolescent 
Par le biais du concept sur l’adolescence, j’ai dû me replonger dans des livres de psychologie, 
dans les cours dispensés par la HES-SO de Sierre. Cela m’a permis de réviser différents élé-
ments propres à l’adolescence. Cet objectif, d’ordre théorique, est atteint selon moi. 
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! Déterminer des pistes d’actions pour travailler en aide contrainte face à des adolescents 
Cet objectif, je l’ai notamment travaillé au travers de l’hypothèse n°1. J’ai pu déterminer plu-
sieurs stratégies d’action grâce aux entretiens. Cet objectif est donc atteint.  
! Définir les enjeux de l’aide contrainte 
Cet objectif est atteint. Avec ce travail, je comprends que les enjeux sont divers. Un retour réussi 
dans le milieu familial, une insertion sociale et professionnelle, l’acquisition de compétences et 
de comportements adaptés, tous ces points font partie des enjeux. De plus, l’enjeu principal est 
selon moi, d’accepter de recevoir l’aide et de le vouloir.  
! Comprendre comment les éducateurs entrent en relation dans une attitude appropriée 
Cet objectif se réfère à l’hypothèse n°5, qui fait appel à la notion de distance professionnelle. 
Chaque éducateur fonctionne différemment. Cependant, tous m’ont partagé l’importance de 
respect réciproque et du respect de la sphère privée. J’estime, grâce à l’analyse de cette hypo-
thèse, mieux comprendre comment les éducateurs entrent en relation et surtout ce que signifie 
une attitude appropriée. Cet objectif est donc atteint. 
! Réussir à vaincre ma gêne lors des entretiens, face à des inconnus 
Cet objectif, d’ordre personnel, me faisait un peu peur. En effet, me rendre sur un terrain pro-
fessionnel inconnu et devoir interviewer des éducateurs que je ne connais pas me rendait un 
peu fébrile. Cela fait appel à la confiance en soi et je sais pertinemment devoir travailler ce 
point. J’avais également un peu « peur » d’interviewer des jeunes dont l’écart d’âge avec moi est 
faible. Mon souci était de ne pas réussir à tenir une discussion de professionnelle face aux jeu-
nes et de ne pas obtenir les réponses à mes questions. Cependant, lorsque je suis arrivée le pre-
mier soir au Foyer pour Jeunes Travailleurs, j’ai tout de suite été mise à l’aise par un éducateur 
qui m’a montré le foyer et m’a expliqué son fonctionnement. Puis les jeunes sont arrivés et tous 
m’ont serré la main comme si j’étais une éducatrice. Je n’ai donc pas ressenti de gêne particuliè-
re par rapport à mon âge. Les jeunes entrevus ont joué le rôle et m’ont répondu aux questions 
dans la mesure de leur possible. Les entretiens avec les éducateurs se sont également très bien 
déroulés.  
Cet objectif est donc atteint, car j’ai réussi à vaincre ma gêne et faire preuve de professionnalis-
me. 
! Tenir un planning 
Cet objectif, je ne l’ai malheureusement pas atteint. Au début, j’avais comme exigence de termi-
ner mon travail de recherche au cours de l’été 2013. Cependant, mes échéances ont été retardées 
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pour causes de raisons professionnelles principalement. En effet, tout au long de la rédaction de 
mon travail, j’ai toujours travaillé en parallèle. Il était donc très difficile pour moi de jongler en-
tre le travail scolaire, le stage professionnel de dernière année HES ainsi que mon activité pro-
fessionnelle après la fin de mon cursus scolaire. Je suis donc déçue de ne pas avoir réussi à tenir 
le planning très strict que je m’étais fixé. Néanmoins, je pense que cela m’a été bénéfique d’une 
part, car j’ai pu consacrer plus de temps à l’analyse et la rédaction de ce travail. 
! Me positionner professionnellement face à la thématique de l’aide contrainte 
Ce dernier objectif est totalement atteint. L’aide contrainte était une thématique à laquelle je 
n’avais pas beaucoup réfléchi auparavant. Grâce à ce travail, j’ai pu me questionner par rapport 
à une thématique très importante dans le travail social. Au fur et à mesure de l’avancée de mon 
travail, mon point de vue évoluait concernant l’aide contrainte. Auparavant, j’avais une vision 
très simple voire négative. Toutefois, grâce aux concepts théoriques, aux entretiens et à mes ré-
flexions, je me rends compte de l’importance et des bienfaits de l’aide contrainte. Aujourd’hui, 
je la perçois comme un outil pour les éducateurs et non comme une contrainte pour le bénéfi-
ciaire. 
 7.5 PERSPECTIVES PROFESSIONNELLES 
Arrivée au terme de ce grand travail, je m’aperçois qu’il serait intéressant, pour de futures re-
cherches, de se pencher sur diverses perspectives: 
! Interroger des juges ou des professionnels travaillant dans des offices placeurs dans le 
but de prendre la thématique dans son ensemble. En effet, lorsque l’on travaille en aide 
contrainte, le mandant a une place très importante. C’est lui qui est responsable de la 
décision du placement mais également du lever de la mesure ou de la peine. Ainsi, il se-
rait intéressant d’accorder une place et de l’importance au mandant pour étoffer la re-
cherche concernant notre thématique. 
! Interroger des familles de jeunes placés en institution contre leur volonté. Cette recher-
che permettrait de déterminer dans quelle mesure le partenariat entre les familles et les 
éducateurs est nécessaire lorsque l’on travaille en aide contrainte. De plus, cela permet-
trait de mieux cerner les problématiques des jeunes et les difficultés rencontrées des 
familles. 
! Questionner les personnes entretenues à partir de différentes situations concrètes. Cela 
pourrait être intéressant dans la mesure où les éducateurs expliqueraient ce qu’ils fe-
raient dans une telle situation précise. De ce fait, découleraient naturellement les straté-
gies utilisées sans même devoir poser de questions. Cette technique nécessite néan-
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moins un long travail de recherche et de rédaction de problématiques. Cela implique 
également de s’informer sur les situations problématiques existantes en institution pour 
jeunes afin que celles-ci soient réalistes et vécues au quotidien. Ainsi, il y aurait une 
plus grande partie de préparation avant de pouvoir se rendre aux entretiens et cela né-
cessite beaucoup de temps et de moyens.  
Grâce à ce travail de recherche, et aux diverses analyses d’hypothèses, j’ai pu comprendre qu’il 
était important pour les éducateurs de travailler en réseau avec les divers partenaires sociaux 
mais également avec les familles. Avoir une cohérence entre chaque acteur donne l’occasion de 
prendre les décisions en commun et permet aux éducateurs de ne pas être seuls face à des situa-
tions problématiques. Cela permet aux parents de garder l’autorité parentale tout en étant ac-
compagnés et épaulés par des professionnels. Durant mon cursus scolaire, j’ai eu la chance 
d’aborder l’approche systémique et d’exercer des techniques d’entretiens de familles. Au-
jourd’hui, je peux réellement faire un lien entre ces cours et ce que j’ai pu constater suite aux en-
tretiens réalisés. De plus, dans ma pratique professionnelle actuelle, je m’aperçois que le travail 
avec les familles est indispensable. Les familles doivent, selon moi, être partenaires et presque 
« collègues » pour moi. Dans le travail social et surtout face à la thématique de ce document, 
j’estime qu’il est nécessaire et très important d’avoir des bases et même de pouvoir suivre des 
cours approfondis sur l’approche systémique ainsi que le travail avec les familles. 
Pour continuer, je pense qu’il serait bénéfique d’aborder plus profondément la thématique 
d’aide contrainte pendant la formation HES. Que l’on travaille avec des adolescents en difficulté 
placés en institution suite à une décision pénale ou sociale ou alors avec des personnes en situa-
tion de handicap physique ou psychique par exemple, il existe toujours une part de contrainte. 
Il est assez rare que les personnes demandent elles-mêmes de l’aide. Ainsi, je pense qu’il serait 
judicieux d’avoir des heures d’enseignement sur l’aide contrainte, les difficultés que cela repré-
sente, les stratégies, etc. Cela permettrait principalement d’aborder un sujet très important pour 
le travail social mais surtout d’avoir une réflexion à ce propos. En ce qui me concerne, je ne 
m’étais jamais réellement penchée et intéressée sur ce sujet et je remarque aujourd’hui avoir 
passé à côté d’un sujet très important alors que j’ai terminé ma formation professionnelle. Ainsi, 
grâce à mon propre travail de recherche, je peux faire des liens avec mon activité professionnel-
le. Néanmoins, je pense qu’il serait nécessaire d’aborder le sujet avant d’arriver au terme des 
trois années de formation. 
 7.6 CONCLUSION  
Au début de l’été 2012, je m’engageais dans un travail de longue haleine et je ne m’imaginais 
pas quels chemins j’allais emprunter. Dans un premier temps, j’ai dû me questionner quant aux 
concepts que j’allais développer. Puis, me lancer dans de nombreuses recherches. J’ai lu des li-
vres, des articles, je me suis replongée dans des livres de psychologie et des cours que j’ai eus 
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tout au long de ma formation professionnelle. Faire la synthèse des informations trouvées, puis 
les classer selon leur importance pour ensuite rédiger la première partie de ce travail n’a pas été 
chose aisée. Cela m’a pris beaucoup de temps et la pertinence des concepts choisis m’a parfois 
déstabilisée.  
Dans un deuxième temps, après avoir terminé la rédaction des trois concepts théoriques et 
après avoir reformulé maintes et maintes fois les hypothèses, je me suis penchée sur la construc-
tion des grilles d’entretien. Cette partie s’est étendue sur une très longue période mais 
l’impatience de me rendre sur le terrain m’a beaucoup motivée. C’est en avril 2013 que je me 
suis rendue au Foyer pour Jeunes Travailleurs à Sion pour effectuer mes entretiens. Arrivée sur 
place, mon stress et mes craintes se sont très vite envolés et j’ai pu prendre beaucoup de plaisir 
à découvrir ce Foyer et m’entretenir avec les éducateurs et les jeunes. Chaque entretien étant 
très riche en informations, j’étais pressée de procéder aux analyses. Dès le lendemain, je me suis 
donc mise à la retranscription des entretiens, ce qui m’a pris beaucoup de temps et demandé 
énormément de patience! Vient ensuite le classement des informations selon les hypothèses. J’ai 
beaucoup aimé cette partie du travail, car elle très concrète et parlante pour moi. J’ai apprécié 
découvrir des méthodologies et des personnalités très diverses entre chaque personne.  
Dans un troisième temps, j’ai procédé à l’analyse des hypothèses et à la rédaction. Cette partie 
s’est très vite déroulée, car je trouvais passionnant de faire des liens entre les informations récol-
tées et les théories. Il était très intéressant de comprendre le travail des éducateurs et de faire 
des parallèles avec les ressentis et les avis des deux jeunes entrevus. Et puis, lors des entretiens, 
j’ai pu me rendre compte que chaque personne fonctionne et agit de manière très personnelle 
selon l’éducation reçue, le tempérament, le caractère et suivant ses capacités en terme de distan-
ce professionnelle. 
Finalement, à l’heure où je rédige cette conclusion, je peux affirmer que ce travail m’a énormé-
ment apporté sur le plan professionnel. En effet, cela m’a permis de questionner le sens de mes 
actions, de porter une plus grande réflexion à mon activité professionnelle actuelle, de mieux 
comprendre la thématique d’aide contrainte, de faire des liens avec les discussions eues en en-
tretien lorsque je suis face à une situation problématique au travail, de réfléchir diverses straté-
gies d’action et surtout d’identifier quelles sont mes stratégies et qu’est-ce qui m’influence. J’ai 
pu me rendre compte que l’aide contrainte était bien perçue des éducateurs et qu’elle était sou-
vent utilisée comme outil.  
D’un point de vue personnel, ce travail de recherche m’a permis de mettre à l’épreuve ma timi-
dité et ma confiance en moi, notamment lors des entretiens. J’ai aussi dû travailler ma patience 
et ma persévérance, notamment lorsque j’avais l’impression de ne plus avancer et durant les pé-
riodes de baisse de motivation. D’un point de vue rédactionnel, j’ai appris à travailler l’écriture 
scientifique et mon français.  
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En conclusion, je suis satisfaite du rendu général de ce travail de recherche et de mon implica-
tion. Bien sûr, il comporte certaines imperfections que je peux déjà soulever. Toutefois, j’ai 
beaucoup appris de la thématique traitée et elle va certainement continuer à me passionner.  
HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 


















HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 
    79 
8  RÉFÉRENCES UTILISÉES 
Ouvrages 
 
1.  ATKINSON, R. L., ATKINSON, R. C., SMITH E. E., BERN, D. J. (1994). « Introduction à la psycholo-
gie ». 3ème édition. Les Editions de la Chenelière. Montréal. 
2.  AUDÉDAT C.H., VOIROL C. (1997.). « L’adolescent ». Les enjeux sociaux à l’adolescence. PDF. Neu-
châtel. 
3.  BERGERET, J., ET AL. (2008). « Psychologie pathologique ». Théorique et clinique. Masson. Paris. 
4.  EDGAR, M. (1963). « Salut les copains II : Une nouvelle classe d’âge ». Le Monde. France. 
5.  FRAGNIÈRE, J.-P., GIROD, R. (1998). « Dictionnaire suisse de politique sociale ». Lausanne : Réali-
tés sociales.  
6.  GOGUEL D’ALLONDANS, T. (2003). « Anthropo-logiques d’un travailleur social. Passeurs, passages, 
passants ». Paris. Téraèdre. 176 pages. 
7.  GOGUEL D’ALLONDANS, T. (2003). « Face à l’enfermement : accompagner, former, transmettre ». 
Petit traité de l’ouverture des cages. Paris. Editions ASH. 218 pages.  
8.  GOGUEL D’ALLONDANS, T., JEFFREY, D. (2008). « Chemins vers l’âge d’Homme ». Les risques à 
l’adolescence. Sociologie au coin de la rue. Québec. Les Presses de l’Université Laval (PUL). 
137 pages. 
9.  GUERTIN, D. (1987). « Le sentiment d’appartenance chez l’adolescente et chez l’adolescent en milieu 
scolaire ». Université du Québec à Montréal. Canada. 
10.  HAELEWYCK, M.-C., DEPREZ, M., BARA, M. (2003). « C’est la vie de qui, après tout ? Validation du 
niveau de satisfaction d’un outil visant le développement de l’autodétermination chez les adolescents 
présentant un handicap ». Revue francophone de la déficience intellectuelle. Canada. 
11.  HARDY, G. (2001). "S'il te plaît, ne m'aide pas!". L'aide sous injonction administrative ou judiciaire. 
Éditions Jeunesse et droit. Paris. 
12.  INSTITUT SAINT-RAPHAËL. (2007). « Concept éducatif ». Non publié. Sion 
13.  LACOMBE, J.-C. (2009). « Appartenance à un groupe, religiosité des jeunes et identité ». Travail de 
diplôme. Sierre. 
14.  LE BRETON, D. (2002). « Les jeunes et le risque ». Agora Débats-Jeunesses. L’Harmattan. N°27. 
France. 
15.  Loi fédérale régissant la condition pénale des mineurs (Droit pénal des mineurs, DPMin). 
État le 1er janvier 2011. 
16.  NANCHEN, V. (2010). « L’importance du système de référence dans la prise en charge d’une fille 
mineure en placement pénal en Valais romand ». Travail de Bachelor. HES!SO//Valais. 
17.  RICAUD-DROISY, H., OUBRAYRIE-ROUSSEL, N., SAFONT-MOTTAY, C. (2009). « Psychologie du 
développement ». Enfance et adolescence. Dunod. Paris. 
18.  VAN CAMPENHOUDT, L., QUIVY, R. (2011). « Manuel de recherche en sciences sociales ». 4ème édi-
tion. Paris. Dunod. 262 pages.  
19.  VAN GENNEP, A., (1991). « Les rites de passage ». Picard. Paris. 
20.  VIREDAZ, B. (2008). « Le droit pénal suisse des mineurs : la rigidité des limites de la minorité V. La 
souplesse de la prise en charge ». Université de Lausanne. Suisse. PDF. 
21.  ZERMATTEN, J. (2002). « La prise en charge des mineurs délinquants : Quelques éclairages à partir de 
grands textes internationaux et d’exemples européens ». Working report. 
 
HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 
    80 
Sites Internet 
 
1.  « Le sentiment d’appartenance ». Consulté le 12 septembre 2012. 
  http://www.uquebec.ca/edusante/sociale/imp_sentiment_appartenance.htm 
2.  « Les 7 piliers pour se respecter et ne plus montrer les dents pour se faire respecter! ». Consulté le 30 
août 2012. 
  http://www.repartirplusfort.com/7-piliers-se-respecter-se-faire-respecter 
3.   « L’aide contrainte ». De la juxtaposition des spécialités vers la convergence et la complémentarité des 
compétences et des fonctions. Conférence de Hardy, G. (2003). Consulté le 6 novembre 2012. 
  http://www.fjfnet.ch/feuille/FJF-SPJ_Conf_GuyHardy10.03.pdf 
4.  DRE MANGHI, R., KHAZAAL, Y. « Aide contrainte, atouts et limites ». Service d'addictologie - 
Département de Psychiatrie. HUG (Hôpitaux Universitaires de Genève). Consulté le 25 sep-
tembre 2012. 
  http://addictologie.hug-ge.ch/_library/pdf/AidContrainte.pdf 
5.  Site Internet de l'EESP de Lausanne. Consulté le 22 novembre 2012. 
http://www.eesp.ch/bachelor/travail-social/travail-social/educateur-ou-educatrice-social-
e/ 
6.  Dictionnaire suisse de politique sociale. Consulté à de nombreuses reprises. 
http://www.socialinfo.ch/cgi-bin/dicoposso/alpha.cfm 
7.  Site Internet de l’Institut Saint-Rapaël de Sion. Consulté à de nombreuses reprises pour 
connaître le concept éducatif. 
  http://www.saint-raphael.ch/ 
8.  CHAVERLAT, C. (2011). « Travail social ». Dictionnaire suisse de politique sociale. 




1. KOHLRIESER, G. A. (1992). « L’attachement, le deuil et la séparation ». École Supérieure 
d’Enseignement Infirmier. Lausanne. Suisse 
HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 



















HES!SO//Valais  Bachelor of Arts in Travail social 
    82 
9  ANNEXES 










Figure 4 : Structures de per-
sonnalités de Bergeret J. 
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 B) TABLEAU RÉSUMANT LE GROUPE 
Figure 5 : le groupe 
